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Dans * on resout , d'une maniere decisive 4 la 
question propose par Pacademie de Dijon en 1783 
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| * par leurs proprietes respectives „la difference l 
3 pllogistique et de la matiere de la chaleur. | 
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Verum semina sunt ardoris multa, terendo 
Que cum confluxere , creant incendia silvis. 
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Sur la nature de la . _ 2 
Chaleur , du Fe eu, et de P Electrieite; 


1 laquelle on rẽsout ER . deeisive 
la question e par Elendente bay 
Dijon, en 1785: 4 1119755 


Determiner, par leurs proprities e ee * 
a dl ifference essentielle du e 4 
el de la matiers de is chaleur. 175 
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ETTE-question annoncee pour 1786, et ren. 
voyee par | acadẽ mie à un examen plus appro- 
fondi , merite en effet la plus grande attention, 
et de la part des physiciens, et de la part des 
chimistes. Les opinions diverses sur une ques- 
tion aussi délicate, doivent en rendre ne6ces- 
Sairement la $olution'tres-difficile , et ce n est 
que par une precision absolue de principes et 
de preuves, puisés dans les experiences et les 
aan , wes e arg Hatter center N 
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de Bergmann , 2 Scheele, , etc: etc. 


vent seuls donner la clef dune théorie positive 
sur la nature du phlogistique et sur celle de la ma- 


tière de la chaleur. Cette indication, en effet, 


ne doit produire que des resultats. favorables à 
la solution du probleme; z et celui des concurrens 
qui obtiendra . le prix, ne peut le devoir certaine- 
ment en grande partie qu aux sources indiguecs 
27 Facademie meme. 


Mais qui] il soit permis à Pauteur de cette dis- 
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Sertation © avant Fanalyser les opin nions des 
savans chimistes indiques par Vacademie , de 
eiter celle d un de ses membres, dans laquelle on 
trouve une verite fondamentale, qui servira de 


3 d'appui et de resultat ala thèorie suivante. 
„ Lesfeu qui brüle, T6 dit M. de M o eα,j. 


art. 'PKLOGISTIQUE: de PEncyclopedie) west 
autre chose qu'une mati re mise en mouvement; 


mais toute matière n est pas propre a recevoir, 
à entretenir, > a communiquer ce mouvement 
d'ignition , cause prochaine de la chaleur. On a 
te: force de reconnoitre qu'il y avoit dans la 
nature une substance essentiellement c douee de 
cette propriete , et:; des corps plus ou moins 
pourvus de Principe inflammable, Cest ce Prin 
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par 
raison sans doute que ces savans chimistes peu- 
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tips} „ considéré ding la composition des corps; . 
abstraction faite du movement, _ Sthaal a 


nommé phlogistique'« cc. T e ene 


v Suivant quelef edu (ajoute M: de Mor: | 
veau); „le phlogistique est un principe secon- 


daire, compose de Telement' du feu et d'une 


terre' vitrifiable. D'autres au contraite/le regar- 


dent comme la pure MATIERE DU. Fru; non 
quiils pretendent qu'il ne puisse jamais &tre con- 


sidéréè comme deja combine avec autres subs⸗ 
tances, lorsqu il entre dans la formation d'un | 
' compos6 : mais comme en examinant Sa nature | 


et ses caractères dans tous les mixtes où il existe 
abondamment, dans toutes les operations ou il 


joue le rôle principal, „ils Font toujours re- 


trouvè semblable à lui-mème, ils pensent que 
c'est un etre simple dont les proprietes sont 


 inflependantes « des differentes matieres ou il est 


engage z et ce systeme nous 1 fonds SUF F la 
raison et sur Pobservation.e £21 CLIO 

Ce que bon se propose de amen une 
manidre decisive et absolue dans cette disser- 
tation, c'est quien effet le phlogistique ou 
principe inflammable engage et concentre' dans 
les corps mixtes, est la ruRE MATIERE DU FEU; 


que cette matière est un Element corporel pars. . 
ticulier; que sans le developpement subit de 


cet element bors des mixtes, il ne peut y avoir 
, A 1} 


de feu rn ou Hs cuisine; mais que sans, 
cette condition, la chaleur peut avoir lieu, 
comme la lumière atmospherique , considèrèe 
en general et dans son essence propre de lu- 
miere du 8 , a lieu sans chaleur. 
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ici: 1 "Ja nature de la Tables et Ta cause qui 
la. ek ; 2*. la, matière de la chaleur et la 
cause qui: met cette matiere en mouyement ; 


et 39, le phlogistique qu, principe inflammable 


dans sa nature intrinseque, et; dans les causes 
qui le mettent en-evidence et en action de feu 
bralant et lumineux. Mais pour exposer des 
principes consèquens sur ces trois objets, con- 
sultons quelques physiciens, et sur-tout les sa- 
vans chimistes indiques par FVacademie, : .... 
Le docteur Black a demontre dans les metaux 
un feu fixe , qui rend ces mètaux fusibles, vitres- 
cibles, calcinables, etc. Ce meme feu existe dans 
tous les corps combustibles et inflammables ; il 


tient à ces corps avec opiniàtretè; il fait meme 


partie constituante de leurs parties. Il est vi- 
dent par consẽquent que le ſeu fixe est une gubs- 
tance reelle, corporelle,.clementaire N enſin une 
substance distincte des autres. Tout cela est 
une veérité rigoureuse, sauf Pimpropriete du 
mot ſeu employe par Black. Ce mot ſez nous 
jette dans un labyrinthe d'equivoques et dans la 
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cunſistem des idées; car, en nous figurant le 
feu de cuisine, nous ne pouvons concilier Pidèe 
de ee feu lumineux et bralant , (eu rel, eu 
actuel, ) avec le feu ſixe, (Feu obecur et non 
aotuel) renfermè dans les mẽtaux. Nous sommes 
donc forces” de réduire le mot fer fize , dé- 
montrè par Black dans les metaux', au mot 
2 — ou principe inflammuble Fire 3 
et alors tout devient clair, tant pout les preuves 
donnees par les experiences de Black, Ser os 
les distinctions subsequenies. | 
Le docteur Crawford, sans prendre un vartl 
decide sur la question „ si la chaleur absolue ou 
le feu est une substance Elementaire ou non , ö 
gest contents de reconnoitre cet état de Pale, 5 
que Von appelle gas inflammable, comme 
tres-identique avec le phlogistique , ce qui est 
5 parfaitement accord avec l experience et Job- 
servation. Mais lorsqu'il dit que le Phlogistique 
et le feu se repoussent mutuellement, il nest 
plus possible de le comprendre. Il faut recourir 
alors à M. Scheele ; pour trouver que ce que le 
Docteur Crawford entend ici par. eu, ne peut 
etre autre chose que Lair du fer , dont les 
oscillations mettent le phlogistique en mouve- 
ment; action d'ou resultent des reactions et des 
epulsibem reciproques entre les elemens du 
„3 et ceux de Yair du feu. Cet air du 
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Od : 
eu. de M. Sehéele, est Pair pur, ra deph 0 


gistiquè de atmosphere, que tant dei physiciens 


ne cessent de confondre: soit ayec la substance 
de lether, substance vibrante dans les plaines 
azurtes et autour de notre globe ;, Sit: avec le 
phlogistique ou. principe, inflammable engagẽ 


dans les corps, soit avee les diffèrens airs. Ba- 


zeux qui. L.circulent. dans cette atmosghere- e 


„Lair, dit M. Schécle, est ce 1 


sible que nous respirons continuellement, © qui 
| environne la terre de toutes parts, qui est très- 
elastique , et qui est douè de pesanteur. II est 
constamment rempli dune: quantité prodigieuse 


d' manations si subtiles, que les rayons du so- 


leil les rendent à peine visibles; les vapeurs 


aqueuses en farmen taujours la Plus: Sade . 


partie . 99 leicht of donn onpitioby gs, 
Gest de la e ee dec cet: air 3 gs 
Pait Pur, avec le phlogistique „queſresultent, 
selon M, Schéele, la chaleur, le feu et la lu- 
miere. » Une suite d'expèriences, dit-il, (p47: 
de son Tratle aur le feu dr me ee air 
entre réellement dans la composition du feu 
qu'il. forme une des parties In 
flamme et de ['ctincelle. & Il dit, bag · S8. que 
Pair. pur est indispensablement, nécessaire à la. 
naissance du feu, et il le nomme, par cette :rai- 
son, eirdujen, M, Bergnjann est du meme: avis, 
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On etablira dans la suite de cette disserta- 
tion, les distinctions · qu'il faut faire entre le feu 
qui brile et la chaleur. obscure des corps, :ains 

_-quientre la lumière simple et la lumière com- 
posce de feu et de chaleur. Om verra que la 
aubstance du phlogistique, differant de celle 
de Fair pur, qui est une combinaison d elemens 
opposce à la nature du phlogistique; ld matière 
de la chaleur en elle · meme et ses accidens pro- | 

| pres, doivent! differer- de la matière du prin- 
cipe inflammable-concentre. dans les Corps, eb 1 
des accidens propres du feu de cuisine. De mème 
la substance de · air atmosphërique pur, diffe- 
rant de la simple substance de Fether, Taccident 
de da lumière en elle-mème doit dilferer aussi 
de celui de la chaleur Mais ces trois substances 1 
(dont deux, celle de ether et celle du prin- 
eipe inflammable des corps, sont analogues 2 
sans etre entièrement identiques par leur posi- 
ton, comme on Fexpliquera à la fin de cette 
dissertation), et ee; trois accidens se trouve- 
ront rèunis dans, le phénomène du feu d'in- 
cendie ou de euisine par Is prezence, et le de-; 
veloppement subit du - phlogistique concret des 
corps, sans lequeb il ny à point de feu évi- 
dent et in e e dit. Fassons 4 M. 
Bergmann, „ e ib e gf 7 | 
esavant profeexeur en parlant de Yair dans 
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son avant- propos, s explique ainsi: » La chimie 
nous apprend que le fluide èlastique qui envi- 
ronne notre globe, est, en tout temps et en 
tout lieu, un melange de trois matières; savoir, 
de bon air, d air corrompu et d'acide aërien. 
Le premier est Fair du feu. On donne assez 
communement le nom d air fixe à la derniere 
espece. Je crois avoir demontre par des expé- 
riences que c'est un acide particulier. „ 0 

»Le phlogistique, ajoute M. Bergmann, 
parott etre une matiere rèellement elementaire , 
qui penetre la plupart des substances 3 '8t: mow 
14 maintient avec opimatrete. « | 

- Ainsi d'apres Fexperience, Pobiqrritices et les 
opinions des chimistes que nous avons cités, 
en a deja , pour expliquer le phẽnomène du feu 
de cuisine, 10. la id&monstration précise de 
existence dun principe inflammable renferme 
dans la plupart des substances terrestres, so- 
lides, liquides ou aériformes; et 29. celle de 
existence d'un air pur, air Huide, air elas- 
nque qui forme la base générale de notre at- 
mosphere , et dont la nature est independante 
en soi des vapeurs, des exhalaisons et des Ema- 
nations les plus subtiles qui circulent dans son 
milieu; Mais avant d'aller plus loin, consultons 
aussi M. de Fourcroi , dans son ouvrage inti- 
tulè: Lecons 9 4 histoire naturello 
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Fourcro 7 Sake tout en- 


toutes ses combinaisons, 


semble avoir oublie Pin=- 


luence de Pairdans laplu- 


vehicule et condueteur des vibrations 
incandescentes et flamboyantes du 
phlogistique des corps, mais comme 
matiere propre de la chaleur, si- 


part des phenomenes, on 
il a fait jouer un role au 
seul principe inflamma- 


ble. Boyle et Hales avoient 


cependant deja prouye la 
necessite de compter ce 


flaide pour beaucoup dans 


les experiences chimi- 
ques. Le premier avoit 
appercu la difference que 


pr6sentent les pheno- 


menes chimiques obser- 


| ves dans le vide et dans 


Tair; le second avoit re- 
irs d'un grand nombre 


de corps un fluide qu'il 


regardoit comme de Pair, 
et dans lequel il avoit 
cependant remarquè des 
proprietes particulieres , 


telles que Podeur , Pin- 


flammabilite., etc. sui- 


vant les substances do 


* Stauf, dit M. de 


tier à demontrer et à sui- 
vre le phlogistique dans 


Cn) 
OP * „A la sixième epoque de la che 
mie, art. Ch; ENEUMA TIGI. 
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Il est rogers que gras 
wait pas reconnu à chaque pas qu'il 
faisoit en chimie., Þ influence - de 


Pair dans les phenomenes du feu 


brilant et lumineux. Il auroit vu 
que cet air entre dans tous ces 
phenomenes, non- seulement comme 


multanement et scparé ment. Les 


Pproprietes particulières, telles que 
Todeur, Vinflammabilite , etc. que 
| Hales avoit remarquees dans le 
fluide extrait d'un grand nombre 


de corps, en meme temps qu elles 
annoncoient la presence du prineipe 


| inflammable dans ees substances, dẽ- 


montrolent encore, 19. que Pair ge- 
neral de ratmosphere se chargeoit 
toujours de ce principe au sortir des 
corps brüles ou dissous; et 29. que 
toujours ce meme air enveloppoit 
le phlogistique disseminé dans son 
milieu, et le retenoit pour le depo- 
ser dans de nouvelles combinaisons, 
et lui donner, sur le champ ou apres, 
differentes modifications acriformes 
appelces gaz , par la doctrine des- 


quels on semble vouloir expliquer 


aujourd'hui tous les phenomenes de 
la chimie , sans y admettre le phlo- 
gistique , qui est cependant le com- 
posant de la nature specifique et de 
tous les genres des substances mixtes, 
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il provenoit. II regardoit ainsi qu on le prouyera. elairement : 
Fair. comme le ciment dans cette, dissertation. Hales regar- = 
* ; | doit Pair comme le,ciment des corps f 
des corps et comme le et comme le principe de leur soli- c 


3 a . r un ; „„ : 
principe de leur solidité. « dité; et sur ce point il se trompoig | 
N cdcCueune strange manière. Lexperięnce | 
- 1. M. Priestley repeta et Pobseryation' nous demontrent à 
: | : ; - | oh . :D * * | 4 

une grande partie des _— pas que Fair. est le plus grend 
i, e nature (81,09, cp 
N CET de Hales, et excepte peut-Etre ether des plaines 
decouyrit beaucoup de azurces, et par sa fluiditecontinuelle, 
fluides qui, avec les ap-. cr l en, <p 

2 | 2 . e que Ha les prend pour le cimen 
parences de Pair, en dif- q que: 20S Preps pour nnen 
78 en. in des corps et le principe de leur so- 
fer ent essentiellement. Il lidité, ne peut point Etre par conse- 


en retira, sur - tout des quent Fair général de Vatmosphere, 


chaux metalliques ; une 1 en mouvement sur loi 
Döpce besnccuß, plus e PLYAPRING eee 
e ge | ; . penetre les pores des corps. Il en- 
pure que celui .de P at- tendoit vraisemblablement sous la = 
mosphere. es 8 6 pS= denomination d'air „ des elemens ; A 
DOE = c.orporels de la nature de ceux de 
„M. Bayen, chimiste et air; elemens qui se developpent 
eee au sortir des corps brulans ou en 
81 Fenn celebre Par dissolution, soit en vapeurs gros- 
Pexactitudedeses fravaux, sières, soit en substances vraiment 
examina les chaux de mer- acriformes-, plus ou moins melces 


cure, et decouvrit qu'elles de phloginique ,, soit mEme en ai 
gs dae 1 purs comme ceux extraits des chaux 
se reduisoient sans plilo- metzlliques depouillees de leur phlo- 
gistique, et qu'elles don- gistique. Lanalogie de ces dlemens 
noient pendant leur .x6- avec ceux de Fair actuel de at- 
duction un flaide aéri- wartere, a orcaxionne jusquia fer 
; ©. Sentdetres-grandes meprises ; et il est 
forme tres-abondant, « _ impossible de ne pas prevoir qu'on 
„era force de la reconnoitre un jour} 
f cet de distinguer ces elemens analo- 
gues , de ceux du phlogistique des 
corps, qui different par leur position 


o 2 „% „ „ „ „„ c en n oo . 


ee4ßñ par la nature determine de phlo- 
nne ot 1 8 gistique concret. 5 
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M. Lavoisier prouva, Les belles experiences de M. La- 
par un grand nombre voĩsier ont conduit un autre excës. 


de belles experiences, On a doute de la presence du phlo- 


qui une partie de Pair se que , parce qu'oh a commence 
A appercevoir plus clairement la pre- 


combine avec les SI PE Sence de [air dans les phenomenes 
que Von calcine ou a BY feu , et son absorbtion dans le 
Fon bräle. Des-lors, il résidu des corps 'calcines ou brülés- 
8 eleva une classe de chi- -C'etoit plutôt le cas sans doute de 
mistes qui commencerent prendre alors un juste milieu; et on 
à douter de la présence ne peut 5'empecher de blamer M. 


du phlogistique, et qui Macquer davoir abandonne si lege 


attribuerent A la fixation rement la cause des vrais chimistes 
de Pair ou a son degage- et celle de la raison, en substituant 


ment ** tous les P ep v dont action et . dit. il, 

menes que Stahl croy oit sur les phenomenes de 3 - * 
dus à la sépara ation ou & sauroient etre revoquses en doute. « 
le combinaison du phlo- . demontrera dans cet ouvrage, 

gistique. II laut convenir e. que existence du principe in- 
que cette doctrine a, sur ae coneret; ou phlogistique 
celle de Staahl, l'avan- qes corps, est aussi reelle que celle 
tage d'une demonstration de air; et que cette existence se 
plus rigoureuse, et qu'elle dens „ non- seulement par celle 
est d' autant plus sédui- de Pair pur meme, contradictoire— 


sante dans ce moment , 

qu'il semble que Pon ne 
veut plus donner sa con- 
| Gance qu'aux faits palpa- 


mais encore par la difference coy 
tielle de leurs proprietes. 29. Que 
la lumière „ telle qu'elle doit tre 
consideree sous ses veritables rap- 


bles et avérés. Elle avoit ports, Fu que der rapports indie 


aussi paru telle à ſeu M. avec les phenomeènes de chimie, et 
| Bucquet „ qui, dans ses que la seule analogie qui se trouve 
deux ou trois n entre la substance etherée de * Jus 


— — — 


au phlogistique concret , la lumière f 


ment à leurs natures respectives, 
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court, zembloitluidonner 
la preference. Le parti 
sans doute le plus sage, et 
le seul que l'on doĩve pren- 
dre dans cette circons- 
tance, eſt d'attendre qu'un 
plus grand nombre de 
laits ait entièrement dé- 
montre que tous les phe- 
nomènes de la chimie peu · 
vent s'expliquer par la 
doctrine des gaz, sans y 
admettre le phlogistique , 
dautant plus que M. Mac- 
quer, tres-convaincu de 
la grande revolution que 


les nouvelles decouvertes 


doivent occasionner dans | 


la chimie, n'a pas cru ce- 


mitre et Ia substance ignde du phlo- 


sistique, ne suſfit pas meme pour 
faire adopter cette substance etherce 


comme matiere concurrente au Phe · 
nomène du leu qincendie, „ mais 
seulement comme puissance vibra< 


tore ; et 39. que la doctrine dey 
gaz , quoique très-seduisante par sa 
nouveauté et par les deconvertes 
qu'elle a 'occasionnees , ne peut se 
dispenser en aueune manière, non- 
seulement d'adopter le phlogistigue 
coneret, celui qui couve dans les 
substances mixtes, comme substance 
directe, absolue , enfin comme pure 
MATE RAE DU PEU, mais encore de 
le reconnoitre woke composant Ia | 
trame de presque tous les tissus aeri- 
formes , ou airs factices eux · mẽmes. 


pendant qu'on put tout 


expliquer sans la prèsence 
de ce principe, et qu'il a 


substituè à la-place du 


phlogistique, dont Pexis- 


tencen a jamais EtE rigou · 


reusement demontree, la 
lumiere, dont Paction et 
Finfluence sur les pheno- 
menes de chimie , ne sau- 
roĩent etre reyoquees en 
doute. u x 


£15) 


La demonstration de existence d'un principe 


nflammable dans la plupart des substances ter- 


restres, solides, liquides ou aeriformes , nous | 
apprendra en outre que ce principe passe d'un 
corps dans un autre comme Element de compo 
sition, et que c'est Pair pur qui Sen charge au 
sortir des corps compoxes , et sen decharge' pour 
le depoxer à temps dans de nouvelles combinai- 
sons, et pour former cette quantitè si varice de 
ga, par la doctrine desquels on semble pouvpir 
_ expliquer tous les phenomenes | de la chimie, 
sans y admettre le phlogistique. Ce phlogistique 
ou principe inflammable repandu dans Fair vital, 
comme partie constituante de cet air que nous 
respirons, est, A la yerite, une des bases du 
fluide general de notre atmosphere ; mais il 
n'entre dans ce millieu qu'accidentellement, soit 
lorsqu'il est degage des corps et volatilise par le 
phenomene du feu d'incendie, soit Jorsqu'th 
s échappe des substances végétales ou animales 
par leur fermentation ou leur dissolution, soit 
lorsqu'il passe dans Pair libre par la vaporisation 
lente des fluides séléniteux ou acidulés, soit 
enfin lorsqu'il est exaltè par la dilatation de 
air dans la region des nuages ou sur la surface 
de la terre et des eaux en gaz plus ou moins 
inflammables „plus ou moins elastiques. Ce 
Frincipe inflammable „ ainsi disseminè et re- 
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oel accidentellement dans Fatmosphire 4 | 


Sunit et se combine de nouveau et en partie, 
avec les vapeurs grossieres et humides „avec 


les substances aqueuses et grasses. Son excts 


dans les combinaisons de ce genre, occasionne, 


à Faide de Fair pur, des fermentations, des ef- 


| fervescences , des putrefactions; tandis que 2 par- 
son défaut ou son absence, air pur, ainsi que 
Teau, n 'operent que de simples dissolutions. 


C'est ce principe inflammable qui devient le 


composant de la plupart des substances, et spé- 


cialement de toutes les substances vegetales et 


animales. I fait Toffice de component. , tandis 


44 1», © 


de decompogant ; dot recultent ; 5; par ces deux L 


actions contraires et simultanées s helaboration 


continuelle des pores des corps, et des modes 
organiques. C'est ce meme. phlogistique qui, en 


se tamisant et se disseminant sous differens 
rapports de densit6 et darrangement dans les 
substances solides ou liquides, dans les vapeurs 
et les nuages, produit ces differentes nuances 


de lumiere , ces couleurs varices des metaux » 5 


des pierres, des cristaux, des yegetaux „des 
animaux; celles des fluides aquiformes; celles 


del arc-en- ciel (i); ; ces aurores horèales, et ces 


49 Phenomane” occasionné sans doute par une exaltation ex- 
nn p et une iat aten egale de ce Phlogistique dans 


sillons 


(0 


| ow de feu lances du sein de la nue au mo- 
ment d'un orage foudroyant. C'est ce meme 


phlogistique que Fair degage de la pointe: des 
paratonnerres , et qu'il accumule par depot aus 


tour de cette pointe, pour explorer dans une 


ligne, de vibration, dont Fair est le conducteur 


meme, son analogue repandu et concentre dans 


les nuages, C'est ce meme phlogistique qui, 
se d6gageant des plateaux électriques, saccu- 
mule autour deux pendant leur rotation, et re- 
pousse l'air au moment ou cet air est porte sur 
lui par un conducteur analogue, pour explorer 
son gaz en activite. L/etincelle électrique n'est 
autre chose, tres- vraisemblablement, non plus 
que ce phlogistique enveloppè subitement dune 
portion d'air, et qui force de meme subitement 
cette enveloppe à se dissoudre, comme le: phlo- 
gisfique contenu dans les grains de poudre à 
canon, force une bombe à crever. C'est vrai- 
semblablement aussi ce meme. principe qui, 
degage dans la surface des aimans, opere par 
analogie le phenomene du magnètisme, dont 
Pair est aussi le véhicule et le eonducteur. { 


5 0 est encore ce meme ee inlammable 


l 
** 


. 
— — 


rair, ainsi que par un reſlet de vibrations etherees , ay de 
la zone atmospherique soumise a Pincidence des rayons solaires, 
et transmises A nos . par Fair pur de Vatmosphere. 
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qui est 8 celui des odeurs et 
des saveurs. Enfin , il est tres-propable que c'est 
ce meme principe combine et diss6min&: &6ga- 
lement dans la substance du verre, qui donne 
à ce verre les nuances de cbuleurd presentees 
illusoirement comme la decompoxition de la 
lumieère du jour, par le triple chatoiement du 
prisme; chatoiement'dont l'air transmet la sen- 
sation dans organe de la vue, comme il en 
rèpeète le jeu dans son propre milieu et r 
f g d'un objectif quelconque (1). 
La demonstration de existence d'un air pur 
ou fluide principal de Fatmosphere terrestre , 
nous apprendra en outre que cet air, par sa 
mobilite , son elasticite , sa pesanteur, et la 
propriete qu'il a de se condenser et de se dilater, 
joue nècessairement un role dans le phenomene 
du feu d'incendie , dans celui de la chaleur 
obscure et dans celui de la lumière atmosphé- 
rique ou lumiere du jour. On le trouve aussi 


2 ne 


(i) On peut comparer ce triple chatoiement du prisme à un 
instrument a trois cordes, montees chacune sur trois tons 
differens , et dont les vibrations isochrones donnent trois dif- 
ferens sons en mEme temps. Si on ne peut pas dire que Pair, 
qui est le conducteur de ces trois vibrations differentes, se 
trouve anatomisé par instrument sonore, peut-on dire par 

consequent que la lumiere est anatomisee par le prisme ? Cest 
une question au reste qui ne tient point au fond de celle 
qu'on traite ici ; on se contentera de ce simple apperęu donne. 
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. pte de la glace et du froid, ab | 
celui des vents et des marces, , enfin dans tous 
Jes phenomenes terrestres , soit comme matiere 
penètrante ou pEnetree , „soit comme puissance 
Elastique ou comprimante „soit comme pals 
sance expansive ou ponderante. 1 

Mais quel est cet air qui concourt a tant de 
phénomenes, qui agit nècessairement dans ce- 
Jui de la chaleur, dans celui du feu de cuisine, 
et dont le courant ports principalement. Sur. la 
partie supérieure de la flamme, donne à cette 
Apmme. (ainsi qu on Veprouve-. en londant au 
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beaucoup plus considerable! ? Quel.< ext- cel air 
qui, dans la combustion, est vicie par les vapeurs 
du corps qui 1 brule; qui contracte des unions avec 
ces vapeurs, et qui meme se combine avec le 
residu des corps broles, ainsi que M. Lavoisier 
Ta prouyé par un grand nombre de belles e- 
periences? C'est une question qu'il faut rẽsoudre | 
dune maniere decisive et absolument pronon- 
255 ene arriver d'un pas sur au pat Profess 
académie. „„ | 

"Lair qui concourt A tant ade 8 et 
qui, dans celui de la flamme, fait Voffice d'un 
courant, nest point le mème element que la 
=? substance ethérée de la lumiere, laquelle ne se 
pen et ne s Ecoule j jamais , et dont les vi- 

B 3 
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ECD us E 
brations dont entièrement loco - mbtügee 1 
substance de la lumiere nie peut point ètre non 
plus l'air qui se vicie par les vapeurs dun corps 
bralant'; qui contracte des unions avec ces va- 
peurs, qui se combine avec le residu des corps 
brales. Cet air est donc une autre substance, 
une substance particulière distinete de celle de la 
lumière, et rẽpandue constamment dans toute 

I atmosphère; qui circule librement et conti- 5 
nuellement dans la substance éthérée de la 
lumlère, avec laquelle elle a cependant point 
cb affinitè chimique decide, mais seulement un 
rapport de mouvement simultane, qui sert de 
point de contact immediat à cette substance 
Etheree ; qui a une pesanteur et une legerets 
welativey' et subordonnèes aux vibrations plus 
ou moins vives, plus ou moins frequentes de 
cette meme substance Etheree; qui, en suivant 
le mode de ces vibrations, se rabbi et se con- 
dense au gre de ces vibrations meme. Cet air 

est celui que nous respirons et aspirons; celui 
qui nourrit nos poumons, qui s'y combine d'ac- 
tion avec la substance Etheree we 14 lumiere, 


pv: 3, 


mais 1858 nous ne pouvons ni aqpfter ni repiteP, 
Parce que celle-ci ne $'ecoute ni ne se deplace 
jamais. Cet air enfin est, dans la nature vivante 
et W 0 est· l dire dans Fa atmosphere d'un Tui 


TIE PP 

eorps cëleste en mouvement sur lui- meme, T- 
ternel compagnon de Fether universel ou subs- 
tance étherée de la lumière. Tous les deux 
agissent et reagissent continuellement Pun sur 
autre: la substance «theree de la lumière uni- 
verselle, comme ressort , et celle de notre air 
general comme mobile. Mais la substance de 
notre air, tres-distincte de la substance propre 
de recher universel, ne pouvant provenir de cet 
Ether, avec lequel elle na aucune affinite chi- 
mique, il est éèvident qu'elle est le produit des 
eEmanations aqueuses (ou terrestres en général) 
les plus pures; produit opere des la formation 
de la terre, maintenu par la rotation du globe 
sur lui- meme, et qui des-lors a été distingué 
par sa nature dètermine de fluide general, con- 
tigu et permanent, des Eyaporations journalières 
et periodiques, des exhalaisons passageres, des 
nuages et des gaz particuliers repandus ca et 
Iz sur la surface de la terre et des eaux. Cet 
air, ce fluide, est la premiere base de notre at- 

mosphère; c'est lui qui se dilate et se condense 
en premiere instance, et qui, par là, dilate et 
condense les vapeurs portees dans son milieu. 
C'est lui qui, par la propriete immediate qu'il 
a de se dilater et de se condenser, opère immè- 
diatement hors de nous le phenomene de Ja 
chaleur et celui du froid, et dans nous par con · 
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tiguits« de matitre, la sensation de ces deux eſſets. 
C'est ce mème air qui est le vehiculeet le mo- 
bile de la flamme, et par consẽquent du principe 
inflammable engage dans les corps: C'est lui qui 
Se phlogistique en plus et se déphlogistique en 
moins, en se chargeant et en se dechargeant du 
principe inflammable emanedes corps; qui, en se 
phlogistiquant par surabondance, dephlogistique 
les substances terrestres; qui, en se dephlogisti- 
quant par excès, phlogistique ces memes sub- 
stances; qui penetre les pores des corps, et par 
donse quent se mele et se combine à tout. Ce 
fluide, on n'en peut douter, est donc une modi- 
fication d'elemens, une substance essentielle et 
absolue que la nature a destinée a servir d'in- 
termede general à toutes ses combinaisons et à 
toutes ses operations, ainsi qu A tous les pheno- 
menes de la lumière, des couleurs, de Vignition, 
de Fincandescence, de la flamme et de em- 
brasement. Defini sous tous ces rapports, ce 
fluide se concoit aussi comme la cause de la 
fluidité de reau et des autres liquides terrestres. 
II s'ecoule et se deplace reellement lui- mẽme 
d'un lieu à un autre lieu, soit par le deplace- | 
ment du globe dans Tepee absolu (ce qui est 
tout le contraire pour la substance de Tether, 

quꝛi ne se deplace jamais); soit par les variations 
de Fatmosphere , , et les dilatations et condensa- 


( 23. . ; 
tions qui goperent en lui. Cet air gënéral , 
quoique. appelé air vital, n'est point, depuis sa 
hase jusqu'a la derniere circonference de Patmo- 
Sphere, un fluide simple et exempt de mélange, 
tel que ether des plaines azurèes. Toutes les 
vapeurs et les exhalaisons qui se rẽpandent dans 
son milieu jusqu'a une certaine · hauteur, agis- 
sent et reagissent sẽ lui chacune de la manière 
qui leur est propre, les vapeurs aqueuses en 
rendant cet air humide, les vapeurs sulfureuses 
en rendant cet air sec; et ainsi des autres acci- 
dens produits par ces vapeurs dans Hair général, 
et qui sont communs à sa dilatation et à sa 
condensation, sans que ces vapeurs determinent 
en rien, dans sa dilatation, le phenomene de la 
chaleur, ni dans sa condensation, celui du 
froid; et sans que ces memes vapeurs soient la 
matière immediate de Fun ni de Fautre, C'est- - 
dire, du froid ni du chaud. C'est par les actions 
et reactions des vapeurs portes dans le milieu 
de notre air general, que cet air agit et reagit 
sur la substance deVether, comme les vibrations 
de cette substance agissent et reagissent sur les 
vapeurs et sur tous les corps terrestres, par les 
oscillations de ce meme air. C'est par la que ce 
meme air, matière unique et immediate de la 
chaleur (comme on le prouvera dans cette dis, 


tertation) devient Tintermediaire continuel et 
: B1 1 8 


(24) 
absolt entre ba e de Fether et toutes les 
| substances terrestres; c'est par 1a qu il concourt 
| au phenomꝭne de la jumiste du jour, à celui du 
feu bralant et lumineux ou feu de cuisine, etc. 
ainsi qu on Fexpliquera bient bt. 

La lumière d'une bougie seteint dans le vide 
artificiel. Cette experience prouve par consé- 
quent que la lumjere du fell ne peut avoir lieu 
sans air. Cependant la lumière du jour, ou pour 
mieux dire, les vibrations de cette lumière, se 
transmettent et se propagent toujours au travers 
f du verre ol se fait Fexperience; ce qui annon- 

ceroit que la lumière du jour est une substance 
dune autre nature que celle du feu lumineux, 
et qu'elle n'a pas besoin du secours de Lair pour 
se transmettre et se propager au travers de ce 
verre. Mais il faut observer que les vibrations 
de la la lumière du jour ne se transmettent pas 
seulement au travers du verre, mais au- delà, et 
respectivement de toutes les surfaces exterieu- 
res et interieures de ce verre; parce que ce 
verre est un milieu qui suppléeroit toujours A 
Pair intérieur, en supposant meme que le vide 
füt parfait. D'un autre c6te, il faut considerer 
que Pair vital, dans le ph&nomene de Ja bougie 
Eteinte, n'&toit pas seulement conducteur de la 
lumière de cette bougie, m mais partie constitutive 
et mobile de la flamme et de Vetincelle, et en 


ts). 


outre (ce qui est bien plus decisif encore, * 


puissance co-elastique avec les vibrations de la 
lumière exterieure. Or, l'air vital ne penetrant 
point le verre, sa solution de continuite avec sa 
masse exterieure, lors du vide artiſiciel, reduit 
son élasticité à zero, d'ol resulte;la disparition 
du phẽnomꝭne lumineux de la bougie, et ensuite 
de Vincandescence du lumignon. II est donc 
prouve par Fexperience, appuyee de Fobserva- 
tion et d'un raisonnement precis, que Pair vital 
de Va atmosphere et son Elasticite donnée dans 
cette atmosphère, sont absolument essentielles 


au phenomene de ignition, de Vincandescence 


et de la flamme. On pretend d'ailleurs, et on va 
prouver par les memes principes, que le pheno- 
mene de la lumiere atmospherique ( la lumiere 
du jour), est egalement da au concours de cet 
air et à son 6lasticite. Mais, pour donner aux 
preuves propostes à cet &gard une base plus 


- vaste et plus solide, analysons les opinions les 


plus nouvelles et les plus lucides sur la nature 
de la lumière universelle. : 

La lumière disent les auteurs de la Phys: | 
que du monde (tome V. 29 partie), nest ni 
de Tair, ni du principe inflammable; elle n'est 
point un composè de ces deux ee mais 


un tre simple, indecomposable : elle nest que 


le principe étheré pur, homogene ; et com- 


k 


transparence et sa purets, Mais cette transpa - 
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ment oseroĩt· on dire que i lumière qui remplit 


Tespace Ethere est composee d'air et du principe 


inflammable? Comment oseroit-on dire que no- 
tre lumiere, qui est certainement identique avec 


celle des cieux est un mixte compose d'air et de 
7 principe inflammable? Mais ce principe &there 


S'unit aisèment au principe inflammable et sen 
Separe difficilement. s | 
La distinction que font MM. 7 Marivetz et 


er de la lumière avec Fair et avec le 
Principe inflammable, est juste a beaucoup d' - 


gards. Cependant il faut observer, gue la lu- 
miere des atmospheres des corps celestes, 
telle qu'on la considere dans la scintillation 
des planettes et des Etoules , et telle qu'elle 
agit dans Patmosphere de notre globe, n'est 
point absolument identique avec celle des 
creuz ou des espaces mnterplanetaires. Celle 


des cieux est absolument pure, ou pour mieux 


dire, elle nest que effet de la diaphaneite ou 
transparence absolue du fluide universel Ethere, - 
comme ses vibrations ne sont que des lignes 
directes absolues de commotion et de corres- 
pondance entre les corps celestes des uns aux 
autres. Cette lumière des cieux n'est donc point 
une lumiere proprement dite; ce n'est que I'e- 
ther universel dans toute sa diaphanéité, sa 


B 
rence devient lumière autour des corps cèlestes; 
et Cest là, quoiqu'elle soit toujours une suite 
des vibrations de I'sther, qu'elle paroit Se epaissir 
et qu'elle $'epaissit en effet autour de ces corps, 
Pour scintiller a nos yeux; parce qu'alors elle 
agit et Sinflechit ou se contracte sur un fluide 
particulier plus dense que le sien. Ce fluide est 
celui qui est propre aux atmosphères générales 
des corps celestes, celui qui emane des substan- 5 
ces memes de ces corps, et qui circule autout 
d''eux jusqu'à une certaine hauteur. Ce nest done 
roeellement qu' avec Vair general de notre atmo- 
sphère, que l'ether ou substance éthérèe de 
Tespace absolu contracte une modification qui 
puisse Sappeler proprement lumiere ; et dans 
ce cas, ce nest point au principe inflammable 
qu'elle s unit, et dont elle se separe difficilement; 
car alors Pair general, Pair vital de Latmosphère 
ne seroit composè que d'un principe inflammable 
general et toujours en action de feu, ce qui nest 
pas vrai. Il faut donc regarder Pair vital de notre 
atmosphere, comme un fluide exclusivement 
et generalement intermédiaire entre la substance 
de Fether et toutes les autres substances terres- 
tres quelconques, solides, fluides ou aëriformes. 
C'est à cet intermédiaire mis en mouve- 
ment par les vibrations de ether, rendu fluide 
par ces memes vibrations, enfin a ce fluide ap- 
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pele air vital, qui S6coule d'un lieu à un autre; 
ainsi que Feau, qu'il faut attribuer immediate- 
ment le transport et la diss6mination du phlo- 
gistique ou principe inflammable, et mediate- 
ment le phenomene de la lumiere du jour. On 
reviendra sur cet objet dune maniere plus de- 
cisive encore. Passons aux opinions de M. Marat, 
lesquelles se trouvant en conflit avec celles 
de MM. de Marivetz et Goussier, jettent un 
grand jour sur les principes et les preuves deja | 
Etablis dans cette dissertation. 

Les opinions de M. Marat sur le feu, sont les 
memes à beaucoup d'egards que celles de MM, 
de Marivetz et Goussier (disent ces deux auteurs 
collegues, dans leur tome V, 2e part.); mais el- 
les different, » 19. en ce que M. Marat ne distin- 
| gue point, ainsi qu'eux, Pagent de la chaleur 
ou du feu oþscur, avec Pagent du feu Jumi- 
neux ou de ignition, de Fembrasement, de la 
flamme; 2%. en ce qu'il ne considere point cette 
modification d'un fluide particulier que Von ap- 
pelle ſeu, comme appartenante à ſa substance 
propre de la lumière, c'est-d-dire à ce fluide 
universel appelè Pether, et qu'il est impossible 
de ne pas admettre dans la nature. « M. Marat, 
ajoutent-1ls, suppose un fluide particulier qu'il 
nomme lide ignè, et auquel il attribue toutes 

les proprietes qui peuvent produire les phẽnomè- 


_- 


CHEF co. 
nes que Yo on  degigne par le nom deffets du feu. « 

- Ce conflit d'opinions entre les auteurs de la 
Physique du monde et M. Marat, va jeter un 
grand jour sur la-yeritable nature du feu, et sur 

les causes qui le produisent. M. Marat suppose 
un fluide particulier qu'il nomme fluide igne, 
et auquel il attrihue toutes les proprietes de ce 
phèénomène. On voit qu'il prend ici Pair ou 
fluide atmospherique- qui concourt à la produc- 
tion du phenomene , pour cause et matiere 
unique de ce Pphenomene ; tandis que cet air 
n'est que cause et matière intermeEdiaire : cause 
intermediaire entre les vibrations de I'6ther et 
ceelles du principe inflammable degage des corps 
_ enCombustion; et substance intermediaire entre 
ces deux substances respectivement, et entre 
les autres vapeurs qui s exhalent du corps incen- 
diè et celles qui gravitent en residu. Ce n'est 
donc point à la modification de ce fluide seul, 
mais au concours de sa mobilite et de son 
clasticitè avec les vibrations de V'ether et avec 
celles du principe inflammable degage des corps, 
enfin aux contre- chocs des èlémens de cet air 
contre ceux du phlogistique d'une part, et contre 
ceux de ether de Pautre (1), que sont dus tous 


(i) Ce sont ces contre-chocs qui ont fait dire à Crawford , 
que le phlogistique et le feu se repoussoient. On voit combien 
cette proposition rend sa theorie chimique du feu obscure et 


les phénombnes du eu d incendie. M. Marat en 
prenant la substance seule de Lair vital et ge- 
neral de Vatmosphere pour le fluide igne, na 
pas senti que cet air, fluide en effet par lui- 
meme, ne pouvoit ètre igné que par le con- 
cours des vibrations de Fether et de celles du 
principe inflammable mis à nu et degage 
brusquement des substances fluides « ou solides, 
dans lesquelles il etoit enn, et concentrE: 
auparavant. 60.0867; 
Une nouvelle classe de eee (5 ) nds 
nous annoncer de mème en ce moment, par 
les experiences les plus imposantes, que Vair 
vital, ce fluide que nous respirons et qui nous 
fait respirer, est la veritable et unique matière 
non seulemeut de la chaleur, mais du feu d in- 
cendie. Cet air, composè de deux matieres he- 
terogenes entre elles, d'un princi pe inflammable 
d'une part, et d'un air pur de l'autre, se ſixe, 
suivant ces chimistes, par attraction sur les 
corps combustibles, pour y produire le pheno- 
mene du feu brulant et lumineux. Chaque por- 
tion de cet air seroit donc, pour ainsi dire, une 
mièche — prète en tout temps et en tout | 
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equivoque , et t combien il est necessaire de recourir aux x grande 
principes de physique, lorsque ceux de la chimie nous man- 
quent, ou sont en contradiction avec eux-memes. . | 


(1) M. Lavoisier en France, M. Cavendish en Angleterre, 
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lieu à 8 attacher aux corps susceptibles de la 
recevoir et den developper Veffet. Laffinite des 
principes de cet air vital avec ceux des corps 
en combustion paroit suffire a ces chimistes 
pour operer le phenomene ; et la flamme ainsi 
que 'etincelle semblent dus, non au principe 
inflammable contenu dans les corps, principe 
qu'on se croit autorise a mEconnoitre ici et A 
negliger „mais a Pair qui se degage de ces corps, 
et qui se combine apres la combustion avec leur 
residu, C'est enfin, suivant Fexplication precise 
de ces experiences , Pair qui se brüle et se dé- 
compose lui-mème; dou Ion est pret a conclure 
que le Prineipe inflammable concentre et fixẽ 
dans les corps n'est plus qu'une chimere, et que 
toutes les theories chimiques fondees sur l'exis- 
tence de ce principe ou feu n sont fausses et 
illusoires. 

Mais pour peu qu'on y reflechisse , on verra 
au contraire que la yeritable conclusion a tirer 
de ces experiences, est entierement en faveur du 
principe inflammable contenu et fixe dans les 
corps combustibles ; car Sil est prouve d'une 
part que Pair vital est un mélange de deux ma- 
tières, dont lune est un principe inflammable, 
et de l'autre part que tous les corps ne sont 
pas susceptibles de se brüler, on concevra 
que Taffinite du principe inflammable de l'air 


—— * 


ne peut tendre à effet de Fignition que dang 
le contact et le concours d'un autre principe 
Egalement inflammable, concentre et fixé dans 
les corps, et non autrement. Si Ion considère en- 
suite que air qui se dẽgage des corps en combus- 
tion, ne peut point etre le meme air, Pair exté- 
rieur, qui vient de se fixer sur le centre action 
ignée, mais un air factice qui se compose des 
Emanations du corps meme, on sentira egale- 
ment; que Cest par le concours et le contact im- 
mediat de ces deux airs, tous les deux phlogisti- 
ques , tous les deux en action et en reaction l'un 
contre Vautre, que s opère le phenomene de la 
flamme et de Fetincelle. Ainsi, toutes les ex- 
: plications particulières que Fon peut donner des 
expériences sur Þ air du feu, bien loin de d6- 
truire existence d'un principe inflammable con- 
centre dans les corps, ne font au contraire que 
demontrer cette existence sous un plus grand 
nombre de rapports. | by 
' Lair meme qui se combine avec bs residu 4 | 
corps brales, et qui est de pouillè de son phlogis- 
tique , prouve que ce phlogistique etoit neces- 
8aire à Vaction ignee; comme [affinite reelle, 
qui a lieu alors entre cet air dephlogistique et 
le residu-des corps brülés, également dephlo- 
gistique , prouve que Fun et l'autre ont perdy | 
leur principe inflammable ; perte . do- 
5 resulte leur union, Mais | 


ais sans nous 3 consẽquenees RY 
. Gives que Fon semble vouloir tirer de ces expo · | 
riences contre l existence dun principe inſlam- 
mable renfermé dans les corps, il nous sufſit 
que ces experiences puissent servir a demantrer 
Texistenee d'un principe inflammable, distinct 
dun air ou flyide atmosphrique appele 3 pur, 
quoique combinè avec lui; tandis que nous 
* demontrons Fun autre ct —— hs cet 
air pur comme matiere distinete de qa substance 
de Fether, quoique combinèe d action avec cette 
substance, pour le phenomene de la lumière at- 
mogpherique des corps celestes. L existence de 
la substance de ether est distincte de toute 
autre espce air ou fluide, non seulement par 
62 transparence, mais par lelasticiteè auptrieure 
de son milieu azure et pur ses vibrations di- 
rectes et loco-motives; vibrations produites: 
continuèes et png big: dans taut l'espace, et 
cun corps eeleste à un autre; instantanement/cur | 
la surface des atmospheres: de ces corps, et 
Nein à travers ees atmosphères. 
Il s'agit maintenant de. mettre en cuvre les 
ereures et les principes que Fon vient d'bta- 
blir, pour en composer Texplidation claire et 
prècise du-phenomene de la ehaleur, et ensuite 
de celui du feu dincendie.. Procedons à ces 
. enplieatane dune manitre assez deciive 
| res C 


C34) 
pour aicielvirs Egalement les chimivtes'et' les 
eee 8 e ap ee 
Pour bien pied Fo plicaomine de la 
n un „il faut Gabord: le saisir dans le rapport 
des sensations que ce phenomène produit en 
nous. Supposons pour cela air ou fluide at- 
mosphærique, en un instant donn, dans une 
temperature egale entre le froid et le chaud. Si 
le chaud vient a dominer ensuite, quelle en 
sera la première cause apparente à tous les 
yeux, la premire cause sensible pour tous les 


hommes? Ce seront sans doute les vibrations ions 80. 


laires; qui, interceptees auparavant par tes inua- 
ges, des brouillards ou d'autres vapeurs humi- 
des M auront ralenti pour nous leur frẽquence 
8 et t leur Energie „ainsi que Veclat de la lumière 
herique. Voila bien certainement la cause 
lies du degre de chaleur de plus que nous 
venons deprouver.::Mais'si nous avons senti en 
nous effet de cette cause apparente, il est 
clair que cet effet a eu lieu hors/ de nous, et 
par consEquent; dans l'air que nous respirons. 
Or, nous savons, 19. que cet effet ne peut avoir 
lieu dans Fair qu en dilatant cet air, et 20. que 
Tether, dont les vibrations agissent sur notre 
atmosphère, ne se dilate ni ne se condense 
point. C'est donc de la dilatation de Fair ou 
 fluide general de notre atmosphère, fluide qui 


1 


\ 


ä 
est intermédiaire entre nous et les rayons FA 
laires, que nous tenons iranifdiatement'la' sen! 
sation de chaleur que nous venons TEprouver. 
Voila par consk quent Ia vraie cause de cette 
sensation. Lorsque' cet air a perdu de s son res- 
sort par une dilatation extreme, nous fessei 
tons une prevelofr Etouffante dens eh bronclies 
du poumon, paree qu'il, s eleve Alors duns! Fat- 
mninpitdre; des moſettes gazeuses qui 8e 9 9705 | 
Jeritntarl les initetvalles trop dilatés de cet Air; 
et qui“, en le viciant, prennent en partie 80 
placs dans nos pbumens, oh elles inte reeßtent 
urũformité de chaleur qui I toit repandue au- 
Paravant, et font srtir du corps Pair et Teau 
Par me sueur abondante.” Mais il frest pas ques: 
tion ici du phlogistique que ces molettes”  peu= 
vent: oontenir a c pRlögistique dega des corps 
par la grande dilatstion de Tair gefleral; peut 
bien, à la vérité, faire partie Sirabondante' de 
celui:que nous respiroiis dans ces mom̃ehs; mais 
it:n'est nullement la cause ni la makierg de la 
chaleur; puisqu'il ne ge répand point unifor- | 
mement eomme elle; pyigquiF entre dans le 
phéenomène g enérak , ni dans les phenbmbenes . 
 patticuliers 5 la dilatation de fötre air Habi-. 
tuel, ni comme matiere premiere; perma- 
nente et contigus ni comm puissance nie- 


aanique et 8 directe et gerietale 1 
„ ij 


est le milieu principal et; absolu. 27 ore 


. EY 
mais . mme eee en eis 
puissance, et comme supplement inbgal et va: 
riable di air factice, dans leg ingeryalles trop di 
_ lates de Pair vital et permanent de Vatmosph: 
Ainsi la matiere immediate. de la chaleur est 
le: fluide général de notre, atmosphöre, Fair 
vital; les degres de cette chaleur sont un elſet | 
de la dilatation. plus ou moins;grande/de.cette 
meme maticre.;z. et les diſſerens degr6s de dila: 
tation Je, cette matierę sont, un effet des vibra- 
tions plus au; moins viyes a plus ou moins fr 
uentes de ether environnant. On peurtoitzen 
kemontant de IA, attri ibuer ala gubstance-etharce 
de la lumitre la veritable:matitre de da cha? 
leur, si cette matière toit gusceptible· de sc 
| dilater r..et de se condenger, pour imprimer en 
nous les degrés de sensationg par lesquels nous 
eprouvgns: les. .degres. du. froid ou du chaud ; si 38 f 
elle Etoit également susceptihle de citenler en 
nous et hors de nous par déplacement. et de 
se rẽpandre uniformeèment comme Hair; sis Tun 
autre cté, gette matitre de ther produisaĩt 
la lumire, du jour sans le.,gecours. de Fair, et 
si elle portgit ges vibrations directes. instants- 
| DEmgnt; sur eus, sans passer au trayers des 
differente couches de Fatmpsphere , dont, Lair 


Naus oegede Weir 0 premier coup-'erils 
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50 „ 
que la cause Immediate'« de la sensation dstinete | 
de la chaleur genérale, réside inebntestable- 
mient dans la dilatation de Pair vital de aum, | 
phere; et que cet air, comme base relle, cons- cons- 
tante et generale de celte atiniosphere'} et 
comme intermeède abselu entre les Vibrations 

de Féther et les corps tergestres , tie" peut ere 
gider6, par ces deux raisons, autrement que 
comme la - veritable matiere de la chaleur. 
Voyons maintenant si cette vérité de montre 
pour la chaleur générale de Vat atmogphere , 8e 
_ demontre ne Foo la chaleur Peeters 
et accidente lle. „ 911791 
Lee propre de la dllatstion de Fair general 4 
| Fatmosphere , est de dilater les substahtes ter- 
restres qui sont pënètrees de cet alt; dh re! 
sultent nécessairement en elles C come dans 
F Fair Jui-meme ), par contiguits de matière et 
cCt'action, un mouvement relatif à la nature de 
leur composè, et en meme temps une transsu- 
dation, ou liquefaction, ou Evaporation, plus ou 
moins considerable;; suivant que la dilatation 
N de Fair général est plus ou mots grande, et 
que les corps sont plus ou moins süsceptibles de 
ces trois effets, ou de Fun deux.” Toutes les 
transsudations, les liquefactions', les vaporisa- 
_ tions), les exhalaisons, sont dotic, Saris excep- 
a une suite et un eſſet de la dilatation de 


n 


Fe aussi i aaron ou pour mieun 
dire, un developpement de [air pun, consir 
derè comme partie intégrante de Peau, so. 
analogue immediat. Ce n'est certainement pas 
le phlogigtique du foyer convoye. dans cette 
eau qui en occasionne la chaleur; car il y. 
solution parfaite de contiguits de. substance 5 
entre ce phlogistique qui s exalte sans cesse hors 
du brantep, * Peau qui bout sur elle - meme : 
il n'y a qu une continuitè de mouvement et 
de vibrations, ignees dont Lair extérieur est le 
vehicule et le conducteur au travers du. Vue 
Y ee tans 83 ae — dilas 

tee ,' matiere. de la chaleur. Ia fermentation 
des substances putrescibles n 2 point egalement 
dautre; cause immediate que la dilatation de 
air contenu dans ces substances, dont le. * 
gistique n'est que le oomposant, et dont Pai 

gu Leau,, son analogue, est toujours le — 
true et le dissolyant Mais, un des effets; les 
plus decisifs de cette dilatation est la fermen- 
tation ges, zubstances yegetales , accumulees , 
ar exemple dans une meule de foin exposte. 
à, Fair libre, au temps des Srandes chaleurs:, 
et. penetree encore d'une gertaine humidité. 


Cette masse de ſoins, mise en maceération 


5 OG * 
a une humidit& uniformẽment wes 
pandue en elle, s echauffe insensiblement comme 
Fair extérieur se dilate; et à mesure e que Fhumi- . 
dité $'Cyapore. Sa chaleur west pas douteuse, 
puisqu on peut en éprouver la e dis- 
| tincte, en y mettant la main. L vaporation des 

particules humides contenues auparavant. dans 

le foin, nest pas douteuse non plus, puisqu „ 4 
peut Vappercevoir „comme on appercott. celle | 
du fumier. Or, toutes les particules humides 
_ FEtant 6chappees de la meule ou d'une partie 
de cette meule, et ayant dégagè lentement, 
en sechappant une portion du phlogistique 
contenu dans le tissu leger des vegetaux (por- 1 
tion qui reste en gaz i inflammable antour:as - 
W. AR; 0, ham I ng du _ N 


"tn Le gaz qul, aum cette te Eiregnstäheg , se wing autour 
de la meule de foin , se compare naturellement, pour le phlo- 
gistique qui y est contenu, à celui quĩ s accumule sur un para- 
tonnerre et autour des pisteiur et des gdteaux clecttiques. 
Sil wy avoit point de phlogistique ailleurs que dans le gaz, 
Fexptosion clegtrique simple ou electrico-ign&e_ wadrqit point 
lieu, parce qu il faut deux points de vibrations donnes , d'or 
Fair puisse agir et reagir comme conducteur efficient. Dans 
electricite artificielle , les deux points Bonnés sont le plateau | 
ou le giiteau et la verge de metal; Dans Telectricite naturelle, e 
Cest le paratonnerre ou autre corps electrique et te nuage phlo- | 11 
gistique. Dans Vexplosion ignée, C'est le contact dun corps. ' 
dont le phlogistique est deja en grand mouvement avec un autre 'F 
corps dont le phlogistique est presque à nud, ou en deyeloppe· | F 
ment Shae: lei , et dans le phenomane de la meule de i x 
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"itn bientdt mises à nud, ah fh elde 
age degager brusquement; d ou S ensuit un autre 
phenomene compose de flamme, d'étincelleg 
et. de chaleur. Cest ici où le phlogistique res- 
tant, ;Glectris6 par le gaz environnant, et force 
de 1 ary sa og r 5 


Xt 
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bh embtasce 5 a y a aussi * points ou centres en 
cite: celui du phlogistique contenu dans le gaz environnant et 
porte à Petat de fluide elastique, et celui du phlogistique res- 
tant dans les substances vEgetales, et pret a rompre $a dernière 
enveloppe. Cest done au moment où le gaz environnant vient 
| Facquerir une élasticité suffisante, et ou le phlogistique restant 
va. rompre sa derniere enveloppe, que se fait la coltimotion 
ignee. Cette commotion regue et rendue reciproquement par 
Fair aux deux centres de vibrations , force le plus volatil des 
deux, eelui du gaz environnant, de fiire explosion. Mais cette 
explotion ayant dissipe le gaz, Faction ignce se continue ns- 
cessairement sur le centre solide d'où partent dès- lors de nou- 
velles vibrations et de nouvelles ẽruptions du phlogistique res- 
tant. Voila donc le foyer du leu Tincendie bien determine. 
Ce foyer ne peut etre que la ou le phlogistique existe, et ou 
la resistanee du corps incehdie se maintient, Ce mest plus le. 
gaz qui opere la continuation du phenomene , c'est_ le phlogis- 
tique qui se degage successivement de toutes les parties de ce 
eprps. Ainsi les gaz, uoique centres de vibrations elastiques 
pour le produit des phenomènes d'electricite. simple ou d'dlec- 
tricits ignee , ne sont que des accessoires a ces phenomenes ;_ 
ils ne doivent meme leurs proprietes vibratoires qu'au phlogis- 
tique qui forme la trame de leur tissu acriforme.; ; et Cest par 
eonse quent dans ce PHLOGISTIQUE,, de quelque maniere qu'il 
se trouve combine avec les substances acriennes , aqueuses ou 
solides, qu'on est toujours force de retrouver & de rpoophalire: 
12 a yeritable 2 MATIERE DU FU, , . 
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commence. 2 jouer oon role. Le moment oni 
paroit sur la scene, est la ligne de demarcation 

entre la chaleur simple ou chaleur obscure, et 
le feu brülant et lumineux. Lair fait alors deut 


roles au lieu q un: sa substance, toujours ma- 


tière de la chaleur, devient partie fluide du jet | 


flamboyant, sur Ja surface du corps enflamme, 
comme elle est au-dedans partie oscillante de 
Fetincelle : dans ces circonstances , le milieu 


— blanchissant appartient a Vair-pur 5'et la couleur 


rubescente ou toute autre nuance de couleur 


appartient au phlogistique de Pair vital, et à 
celui qui sëchappe du corps incendie. Lair pur 


nest que Venyeloppe du globule incandescent, 
comme il n'est que le conducteur des vibrations 


flamboyantes donnees par Veruption du phlo- 
gistique, et transmises dans son milieu, comme 


sous un voile nècessaire. Le courant de feu que 
la mobilité de Pair entretient du centre à la 


circonference , est le produit de son Elasticits- 


Hors du corps incendiè, comme Fincandescence: 


est le produit de cette meme. elasticite-au-dedans 


de ce corps. Les eruptions brusques et rapides 


du phlogistique qu'il entraine hors du corps, le 


forcent à rendre à la substance vibrante de “e. 
ther, le contre - coup des vibrations qu'il recoit 
des Elemens de ce phlogistique; d ou resultent, 
non- seulement Feclat lumineux de la flamme 


1 * 4 = 
\ hors Ju corps; mais Vacidit et la causticitt de 
cet Eclat. De meme le developpement rapide 
et vibratoire des lEmens de ce phlogistique dans 
le corps, force Fair A des oscillations locales; 
doù resultent des vibrations dans ether, ana- 
logues à Pincandescence, et susceptibles Egale- 
ment d aciditéè et de causticitè, tant par la 
nature des 6lemens du phlogistique, que par 
la multiplicits de ses vibrations, combines 
avec celles de l'éther et avec les oscillations 
de Pair. D'un autre coté, le mouvement de 
Pair, fixe sur un centre particulier d'action, et 
redouble par Pelasticitè de Vether'et par la rẽ- 
sistance des Elemens du \phlogistique, augmente 
autant la dilatation, et par consè quent la cha- 
leur de ses belnmes contigues autour de ce* 
centre; effet qui rentre naturellement dans le 
© ohbnorniine general de la dilatation de Fair, 
dont la cause est de meme un centre de mou- 
vement donné, et dont la matière calorif ique 
est la abends propre de ce meme air. 
- Ains , abstraction faite du developpement” 
rapide. et de Veruption subite des elemens du 
phlogistique ou/principe inflanimable contenu 
dans les corps, tous les phénomènes de la cha- 
leur sont Egaux entre eux; tous se rapportent 
a la meme cause et à la meme matiere. - 
Pour continuer à etablir en n et en 


<8 | 
principes la aitsrenee essentielle du phlogis 
tique et de la matière de la chaleur entrons 


8 dans quelques details, relativement aux pro- 


priètès respectives de ebacune de « ces deux 
substance. e 

- Lair vital ou matiley de 1 Theke a la pro- 
priete- de se dilater et de se condenser. Par la 
première de ces proprietes , il pompe ou attire 
les vapeurs passageres et les airs factices dans 
son sein; par la seconde, il les repousse et les 
comprime. Sa pesanteur et sa légèretè sont re- 
latives, en quelque sorte, par conséquent aux 
differens degres de condensation et de dilatation 
ou il se trouve. Sil se dilate et 8 rarefi e, il 
devient plus léger par lui-mème, et rend par 


5 consẽquent les vapeurs qu il pompe plus legeres 


aussi; ce qui fait croire que ces vapeurs sont 
plus legeres que lui, d'autant plus qu'il les 
exalte dans son sein, et les élève au-dessus de 
sa première base, A ware la surface solide de 
la terre. Sil se condense et se resserre, il de- 
vient plus pesant, et rend par eonsẽ quent les 
vapeurs qu'il repousse plus pesantes aussi. Mais 
cet air, considèrè independamment de ses pro- 
prietes mecaniques , et seulement dans la na- 
ture propre de ses Elemens corporels, est intrin · 
se quement pesant; et, sous ce rapport, il a une 
existence chimique tres:decidee ,  Cautant plus 


t 


PTY 


. qu'il Kunit et se combine aper les -Nilxtes 
Gus: ou solides dont ses 6l6mens deviennent 


quelquefois parties intẽgrantes en qualite de 


corps fixes , et dont il oceupe toujours les pores 
en qualite de fluide general. Les elemens de 


la partie de cet air, appelè air pur, en se de- 


gageant des corps mixtes, se retrouvent tou- 
jours semblables A eux-memes: „ comme, par 


exemple, dans la vaporisation de l'eau, son 


analogue immédiat, , et dans la production d'un 


air pur factice , par la chaux de mercure, son 


analogue plus éloignè: d'oh⁵ il est naturel de 
conclure que les elemens de Tair pur de Fat- 


mosphère (de cette portion d'air general qui 


sert qintermede aux vibrations de Fether et 
aux oscillations des substances terrestres ), ainsi 
que les 6]6mens de ce meme air, combinés 
dans les corps fixes (ou comme parties solides 
et integrantes , ou comme parties fluides et 
contiguës), sont absolument du mème genre. 
Cette nature d'6lemens est improductible et 
indestructible , puisque ces 6lemens se trouvent 


toujours les memes , et comme parties consti- 


tuantes et absolyes de l'air pur de Fatmosphere, 5 
et comme points de contact pour les vibrations 
lumineuses, et pour les accidens des couleurs 


dans les substances solides ou fluides; puisqu' ils 


ont toujours les memes proprictes chimiques „ 


* 


<3). 
4 comme base terreuse des chaux ———— 


et comme prineipes inodores et sans saveur 


nantes den aqueuses depouillées de 
\ phlogistique, et comme parties oscillantes 5 
fluides dans le jet blane du feu dinceridie , 1 

conime base purement blanche et sans thy 
ainsi que sans ardeur, dans le phosphorisme des 


vers luisans et des bois pourris-; - Phenomène 
qui mest autre chose qu une petite portion d air 


1 trös-dilatè, dans laqvelle un peu de phlo- 


giztique mis & nud, vibre sans se deplacer, du 


point donne des fibres du bois pourri ou de 
belles du vermissenu- Ainsi la nature des ele- 

mens de Fair vital, tant determine par su po- 
sition et ses effets, et distinguée des elemens 
du phlogistique ou principe inflammable des 
corps, par des propriẽtés diffèrentes, la matière 
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faitement connue. ülftrt Sg 170 


Dun autre cote, 7 est uti &&montrE! 


par les experiences des plus habiles chimistes 
et: par les observations des plus grarids physi- 
ciens, que le phlogistique ou principe inflam- 
mable des corps: est également improductible 
et indestructible. Ce principe reste toujours le 
mme et conserve sa nature dans quelque eir- 
constance qu'il se trouve. On ne peut douter 

-par; conzquent-:quiil ne soit un 'Element- reel. 


deola chaleur nme ou ene est Kar 


_ 
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Cet element est tees distinot: de celui de Tale 5 
pur, puisqu on le trouvei dang toutes les parties 
colorantes, sa voureuses et odorantes des mixtes 
solides ou fluides, dans lesquels lair pur nest 
que portion hlanchissante et simple point de 
contact; puisqu'on-; peut: leg reconnoitre dans 
les couleurs de Farc- en- ciel et dans les aurores 
boreales, ou Pair n'est que intermédiaire et le 
milieu de ses vibrations diverses et isochrones;- © 
| . puisqu'on,, Ta saisi dans les <clairs et dans la & ' 
foudre 5) oi; hair. pur nest que le vẽhicule et le | 
conducteur. de ses explosious (db derive ex- f 
plication du phenombne de l'lectricite ); puiss IU © 
qu enſin on andévoilé son: défäut dans l'ëtiole- . 
1 


ment des plantes, et son retour dans la revi- 

fication des chaux metalliques; ou air pur n best 

ẽgalement que son vchicule et son introducteur.> 0 
Ainsi la nature des élèmens du Phlogistique ou 0 
principe inflammable, étant determin6e-par sa P 
position et ses effets, et distinguee essentielle- = þ 
ment de la nature des autres 6lemens:corpotels,; d 
et sur: tut: de ceux de Tair pur, ain deplilogis: * 


liquèe,, la veritable matiòre du feu de cuisine * 

ou ckincendie est parfaitement connu. ut 

En combinant maintenant ces deux matibres- c Es 

sous tous les rapports possibles , nous aurons * 
toutes les données proportionnelles de combus-— $0 


tibilite, dinflammahbilité, de fusibilité, de vi- . 


A. : i 
trescibilité et de caleinabilité. Nous trouverons | 
en outre dans cette combinaison: 19. lJayeritable 
matieère électrique, 20. celle des eſfervescences 
avec chaleur, 3b. celle des cristallisations, 49. le 
principe huileux, ou corps Sras de Staahl, dont 
le principe inflammable est le eomposant (que 
les chimistes appellent eSyrit recteur), et dont 

Pair pur, ou les élémens de sa meme nature; 
sont. le compose; et 50. Pacidum pingue de 
Meyer, dont Pacidum est le principe inflam- 
mable, et dont le pingue est Lair pur, ou les el6+/ 
mens de son genre, qui enveloppent Tacidum. 
Nous y reconnoitrons les essences spiritueuses, 
dont la base est Feau, et dont le composant 
Specifique ett toujours le principe inflammable 
porté à Fetat.de-fluide aqueux par Fintermède 
de Fair méme. Nous verrons dans la substance 
des vegetaux une base terreuse, dont le com- 
posant est toujours aussi, en proportions spëci- 
fiques , le principe inflammable porte a Vetat 
de solide par une force de gravitation donn6e” 
au composé, dans son adherence au noyau ter- 
restre. Dans les metaux , nqus: trouyerons aussi EV 
une base terreuse-dont le composant despcccckcra - | 
est de meme , sous differens rapports; le prin · 1 
cipe inflammable, porté également a Petat de | (1 
solide par la force de gravitation donnee au com 
Posé. Enki nous eee dans le concourss 


{ L „ 
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F 
de ces deux matières, tous les aceidens de la 
oombustion et de l'inflammation, par la force 
&expandion de Funeet par la vihration électrique 
de Tautre ; celul deila fusion et de la vitrification 
des métaux, par le combat obstiné des deux 
matitres Pune contre Fautre; celui de la ealcic 
nation et de la decoloration de ces métaunk, 
ainsi que de leur augmentation de poids, par 
Fabsence force du principe inflammable et 2 
le remplacement de Fair pur absorbe en eux' 
et celui de la reviſication et de la ne 
de ces memes ma taux, par Ja reintroduction du 
principe inflammable dans ces composés; rein- 
troduction due à la mobilité et à la fluidité de 
Pair, ainsi qu'à la pesanteur et à la configurg- | 
tion des'parties du residu metallique. Donnons 
quelques exemples de ces combinaisons et des : 
 differens effets qu elles produisent. 
Aucun corps solide dans la nature, except 
peut- etre le mercure, Por et le diamant, nest 
domposé de parties parfaitement homogeènes; 
1 aucun, sans exception, nest parſaitement com- 
| _  pacte et $ans/\pores; Dans tous par cons6quent - 
 lagubstance theres de la lumière &insinue pour 
sy absorber ou &y refracter. Tous d ailleurs sont 
penètrẽs plus ou moins, suivant la quantité et 
la grosseur de leurs pores, par cette portion 
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En considẽrant donc que 1 corps colidels; 


5 loin dᷣetre homogenes, sont presque tous, 
au contraire, composes d'un alliage quelconque I 
d'elemens heterogenes. entre eux, on se trouune | 
force de rejeter non· seulement Thomogeneits : 
Ade la matière universelle, mais Funiformit&uni- _ 
verselle des elemens de. - premiere composition, "HY 
Si tous ces tlemens--avoient la meme forme „ 
absolue, comme celle de globule par exemple, — 
il n'y auroit aucune raison pour que Farrange- | = 
ment des parties d'une substance différät oo. 
celui d'une autre substance; et arrangement de 
_ ces parties ne diffèrant point d'une substance à 
Tautre, la qualité, la forme, les propriétés ne 
differeroient point non plus. Mais cette diversits 
speciſique de rapports existe bien reellement 6 
| non-seulement entre les substances des trois 
regnes, mais entre celles de chaque regne. II | 
y a donc, quoi qu en disent quelques physiciens, — 
une diversité de formes dans les elemens sim- 
| ples des corps, laquelle se congoit par des pro- 
priétès particulières, telle que la Propriete des 
acides, qui est point la meme que celle d au- 
tres elemens portes a 6tat d'alkalis; et C est de. 
cette diversite de formes et de ,proprietes que re- 
sultent la diversité d arrangemens dans les com- 
posẽs, et de: la des substances du mème règne, ..— 


— 
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plus ou moins poreuses, Plus ou moins allkali- 
nes , plus ou moins acides, ee. 

Mais, en outre de la diversitẽ OY Ges: #900 
Is elemens simples des corps, et de la difference 
de propriètés entre les acides et les autres El- 
mens corporels réduits ou combines à Fetat 
Gelkalis, il y a des qualites et des proportions 
de melange qui varient singulierement les sub- 
stances, et qui determinent. a part, ici, le ca- 
ractère d inflammabilitè et de volatilité; là, 
celui de fusibilité seulement; ailleurs, 80 de 
vitrescibilite ;-et dans un autre corps, celui de 
calcinabilite. Il est donc de toute evidence que 
le phlogistique integrant des corps est moins 
concentre dans les uns que dans les autres; 
qu'il est plus disséminè ici quailleurs , et que 
par- tout ses proportions de quantité different. 
Or, c'est de la difference de ces proportions, 
et du degre de concentration et de disséẽmina- 
tion où il se trouve dans un composé, que 
resultent toutes les variétés d'effets que nous 
observons dans les substances soumises à Faction 
du feu. Dans la paille et le papier, par exemple, 
le phlogistique-integrant est très- rare, tandis qu'tl 
abonde dans le 'charbon de terre. Les deux pre- 
mibres substances neanmoins flambent au pre- 


mier abord du leu, — la dernière _— 
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n ayant de brüler. On ne wits 

quer cette difference dettets, qu'en reconnois- 

sant que le phlogistique int6grant de la paille et 

du papier, quoique plus rare que celui du char- 

bon de terre, y est moins concentrè, plus dis- 
seminé, et, par consẽquent plus susceptible d'un 

prompt développement. Ainsi ce nest pas tou- 

jours de Vabondance- du phlogistique intégrant 

dans un corps, que derive la facilite quil a de 

se brüler et de senflammer, mais quelqueſdis 

de la manière dont le phlogistique est immisc& 

aux autres parizes: OA du corps com- 

bustible. 5 4 1 1 55 N 

La disposition des . 5 Aten aussi 

la manieère particulière dont certaines substances 

Eprouvent Faction dufeu. Les huiles et les liqueurs 

spiritueuses, par un second exemple, Senflam- 

ment et se decomposent en un clin Fail, sans 

laisser aucun rẽsidu; qubiqu'on ne puisse dous\ 

ter que ces .composes ne contiennent béeauconp 

d'autres clemens differens de ceux du'phlogisti-' 

e. Cest donc nëcessairement de la disposi- 

Sari he m8lange, que Prowient accident subit 

de sa volatilisation totale: 19. parce que Fequi- 

pondeèranee des parties de ce mélange, dais Son 

etat de fluide, est bien plus delicate que celle 

„ dei parties des corps solides; 20. paree que les 

a cides * Cou le Phlogistique con- 

D i LE | 
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cret) qui sont entres. dans le melange quelque 
.concentres qu' ils puissent etre, y sont toujours 

plus delies et plus prets dagir en liberté; que 
dans un corps non fluide. Ces acides ont d'ail- 
leurs un rapport si direct avec les 616mens-du 
prineipe inflammable de Pair vital, qu'il est 
impossible de ne pas compter ce rapport pour 
quelque chose dans tous les phenomenes digni- 
tion, et par consẽquent dans Texplosion, flame, 
boyante des huiles et des liqueurs spiritueuses. 
Il y a. donc trois motifs qui determinent: cette 
explosion flamboyante et volatilisante: 10. le 

rapport des acides de Pair vital avec ceux du 
phlogistique integrant des corps; 20. Fequimotion 
de fluidite de ces seconds acides avec les El6- 
mens combines à ] Etat d'alkalis qui les enve- 

loppent et les balancent; et 30. les vibrations 
dlectrico-ignees de Lair vital, qui detruisent. 
plus facilement cette 6quimotion que Vequipon- 
derance d'un solide quelconque, et qui, dans 


cette circonstance, exaltent le compose en en- 


tier; parce que les elemens combinés A T'etat. 
_ Calkalis,in ayant pas le temps de faire valoir 
leurs attractions rẽciproqnes, comme dans la 
| combustion. des corps solides, ou dans la fusion 
des metaux , sont forces de suivre Timpulsion 
donnee, et de se volatiliser en meme. temps. 
Les agrar. „tels que lor, Far argent, le plomb, 


8 1 | . 


ch. 
eto. ont 1a propriétè de se fondre au Hou to 
&enflammer. II y a donc encore ici une diffe- 
rence essentielle, non-seulement dans la quan- 
titè du phlogistique integrant et dans la maniere _ 
dont il est concentrè, mais encore dans la qua- 
lite et la disposition des clemens qui constituent 
ces corps. Pour enpliquer cette difference „il 
faut considerer d'abord , que ces corps sont des 
solides du premier ordre; en second lied, ackils 
contiennent beaucoup ide parties homogenes; en 
troisieme lieu, que ces parties homogenes | ne sont 
point de la nature propre des acides; en qua- 
trième lieii, que ces parties tant bometztnes, 
elles sont plus liè es entre elles; et en cinquième 
lieu, qu e tant plus lies entre elles, les vibrations 
Electric - ignèes de Pair vital ne peuvent attaquer 

Je composè par autant de points que dans les 
autres corps. Il est &vident alors, que pour opë- 
rer la dèsunion du composè, les vibrations elec - 
trico-ignèes de Fair: vital ne font autre chose 
quattirer et volatiliser le peu de phlogistique 
coneret qui sy trouve; comme pour dètruire la 
contexture d'un collier de perles, on tire le fil 
par lequel les grains sont reunis. Dans ce cas, 
le composé devenant plus homogene encore, 
chaque partie en mouyernent doit Sraviter aussi 
plus fortement Vune vers Tautre ce qui arrive 
en elfe et occasionne 1a globulation generale 
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de toittes ces parties vers un el 
L limpidité des fusions prouve Thomogeneite 


des laben 05 la substance rèduite ; et cette 


homogeneite , ainsi que la force de gravitation 


et attraction qi gaugmente entre 'ces 107 c 
mens, 


xpliquent la raison pour r laquelle For 
karten 
405 quen cendres, W yy 0 

' Certaines e telles que FR bicalid'en 
pig dds; et le grenat se. vitrifient tres · lacilement 


Et sans addition parce qu elles contiennent dans 
Jeur partie colorante le phlogistique fixe et in- 
tégrant dorit le fluid $lastique de. Pain vital a 

besoin pour operer la fusion. Mais dams la- Cir- 


constance de cette vitrification, ces substances, 


en perdant leur partie colorante perdent leur 
-phlogistique. Comment alors pourroient elles 
Se fondre une seconde fois, si dans le refroidis- 


sement subséquent, ou en recommenœànt à se 
dilater par action dn nouveau few, elles wa- - 
voient attirè, aspire, pompé une portion du 


Phlogistique rẽpandu dans Hair vital oh duns les 


gaz environnans. Cela doit etre nècessuitement. 


1 meme que deux substances, accou- 
plees comme fondans l'une de autre, telles 
que Ja! craie et Fargile, soient réellement de- 
nuces de Phlogistique en elles memes; si Pune 
Ades oe | wat sa — ons — , 


le plomb, © etc. ere en . ph 


evan fas aaa. 
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a oY propriété dattirer et abe dans Ie pre- . 
mier effet de la chan et de la dilatation de 
ses pores, le principe inflammable repandu dans 
Pair vital ou dans les gaz environnans, il n'en 
faut pas davantage pour. imprimer a Tautre le 
mouvement de fusion, et occasionner par la 
le mélange des deux matières (1). Cest ee que 
Pon concevra aisement en considerant que Fair 
vital, ainsi que la plupart des gaz particuliers 
qui eirculent dans l'a atmosphere, peuvent servir, 
dans Plusieurs occasions, ckintermèdeg à la de- 5 

composition de certaines substances, comme A 
leur revivification , soit par Vattraction que ces 
substances exercent elles - mèmes dans ce mo- 
ment sur Tar. e et's sur les 8a chaſe, 
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GO Nan qu on ne en; . pas tirer de cette exception la 
consequence que le phlogistique intégrant des corps ne doit 
etre compte pour rien dans le phenomene du feu de cuisine; 

car dans le cas de vitriſication dont il Sagit ici, le prineipe in- 
flammable de Fair vital, du, une portion de elne gui s echappe 
du foyer d incendie, doit s absorber necessairement dans la 
craie, lorsque cette matière commenee à Sechauffer, et alors 
ee prinaipe devient le phlogistique concret du corps abzprkent a 
pour le faire arriver a Tetat de fusion. Sans cette absorbtion 
preliminaire, rienition, cause prochaine d de la fusion et de la 
vitrification, ainsi que de'Vinflammation , wauroit jamais lieu; 
parce que dans des phenomenes ;: i]-faut toujours le gontaet de 
deux matières analogues, dont [une agisse d'ans Fair libre, et 
Tautre dans une enveloppe où elle se trouve comme © incarceree, 
W 40 ou. elle fasse son pte | | 
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soit par Faction du feu, qui, en agissant sur les 
corps soumis à son incidence directe, dephlo- 
gistique les uns pour phlogistiquer les autres. 
Les moyens de la nature sont inſiniment variés 
dans les accidens, mais ils derivent toujours des 
meèmes principes; et C est en examinant les d 2N- | 
| Nees de Fexperience et de Vobservation Tas 
J'explication d'un phenomene simple, que nous 
Parxenons à en expliquer un plus compose. Dans 
celui de la craie et de Pargile fondus Pun | par 
autre; je me permets de considerer les princi- 
pes que je viens d'etablir,, comnie des donntes 
cons&quentes. non-seulement. aux moyens de la 
nature, mais aux expéxiences faites et à faire. 
All reste, il nest Pas douteux que toute 3 
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des x: ls de pins Emaribes' k Fair 

vital ou des gaz circo-incidens; et que ces par- 
ticules, en saturant le compose, n 'etablissent la 

liaison, Téquilibre et la sqlidité dont ce com- 
posè a besoin pour fixer $a masse et son espèce; 
doù je conclurai encore, en faveur de mes prin- 
ci pes qu un Phlogistique concret est absolument 
neécessaire dans les corps combustibles, fusibles , 
v itrescibles „ soit pour composer la trame de 
leur tissu specifique , soit pour faire nattre en 
eux Faccident du feu visible ou sensible. 7 


G9). 


Dans 15 calcinabilits des métaur parſaits, u 


| Ja considerer encore une difference. L'homo- 


geéneèité parfaite des élèmens solides qui sont en 


Fusion, se trouve bien établie sans doute par la 
limpiditè de cette fusion; mais comment alors 
la globulation des parties fondues a-t-elle pu 


etre arrètèe par la continuation. du ſeu, puigque 


Cestle feu meme qui I: a occasionnee en depouil- 
lant le metal, de son Phlogistique concret? Il 
ya donc. vraigemblablement i ici une cause par- 
ticulière qui 2, interrompu la fusion; et cette 
cause ne peut se concevoir que comme une 


addition de principes corporels, &manes de Vair 


vital ou des gaz circo- incidens, mais differens 


5 de la nature et du caractère du principe inflam- 


. mable; car sans cette difference, la fusion auroit 


toujours lui. II est Evident alors que les principes 
absorbès sont ceux de la partie d air vital appe- 


lee air pur. Dailleurs, addition qui s est faite 


a reellement. ports le metal à Vetat dalkal, et 
cette addition est rẽellement un exgks, puisque 
alors la proportion et Jequiponderance requises 


pour la libre fusion des parties ont etè detruites et 
la fusion arretee. Les chaux qui resultent de cet 
excès de saturation ( exces demontre parun poids 
plus considerable), se reviviſient ensuite et re- 
présentent le meme caractère metallique 5 8 


cela par le moyen du leu seulement „ et sans 
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intermzde. II west donc pas douteux que c: 
chaux avoient pompe, pendant lenr refroidigse- 
ment, une petite portion' wk jy „qui, 
dans la nouvelle operation, A chasser Pexcts 
du principe qui les a mis à Fetat dalkalis, pour 6 
rétablir la libre fusion du métal, et qui, au 
second refroidissement, Sy Etablit elle meme | 
en quantite Siffisante et intẽgrante, non-seule- 
ment pour interrompre le mouvement de la 
fusion, mais pour lier, Sous ses premiers rap- 
ports Thomogenbits , le compose en masse 
solide. Cette explication, à ce qu'il me 8emble, 
rend assez bien raison du veritable mecanisme 
des operations chimiques de la nature dans la 
calcination des métaux parfaits. Elle prouve 
ailleurs que de principe inflammable de Pair 
vital ou des gaz qui circulent dans Patmosphere, 
ne peut produire le phenomene de la revivifica- 
tion des métaux, qu len s absorbant en partie 
comme phlogistique concret dans la chaux de 
ces mètaux memes , et que c'est en reagissant 
de ce nouveau centre sur le fluide Elastique de 
Fair vital do Wil est emané, e 8 la woo- , 
velle ſusion- 55 
2 : amar 5 lorsqu il est soumis, soit ( 4 
Taction du feu de cuisine, soit à celle du mi- 
roir ardent, fait une exception à la regle gene- 
rale. Cette matière, au lieu de flamber comme 


— 
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ty ) 
les substances viyttales et ann ne presente 


dans son incandescence qu une aur&ole resplen- 
dissante; et au hieu de se fondre ou de se vitri- 
ſier ou de se calciner, elle se dissipe et e Vapore 
totalement. On voit ici une difference plus 
marqu6e que par- tout ailleurs, et qui ne permet 
pas &appliquer à ce ph&nomene les memes prin- 
eipes Etablis pour 1a combustion des autres subs- 
tances. Il est Evident , au premier coup- d œil, 
que c'est pay Ja nature des elemeris coriatitutifh 
du diamant, que son incandescefice ne „ 
ni decrepitation'ni explosion flamboyante; d o 


Jon est autorise à croiĩre qu aucun Paget 


1 


ne se degage de cette matière, et que Vaureole 
resplendissante ne provient que de la dilatation 
de ses pores, et par conséquent de la dilatation 
de la lumière qui sy reflette et qui Penvironne. 
P'un autre'edf6, tout prouve que T homogeneits 
de ses 6lemens est indelébileè et intacte meme 
dans Foperation , puisqu il ny a ni fusion, ni 
vitrification „et par consẽquent nülle afluence 
de principes inflammables eEmafiés fe Pair vital 


ou des gaz circo- ineidens. Tl fify/a point non 


| plus attraction de la part du diamant echauffe 
sur l'air environnant, ni d'addition' air pur ab- 


0 sorbs en lui, puisque la calcination n pas Heu. 


Rien ne peut donner occasion par chnsẽquent * 
A la * de ce compose , „ Sinon les vacuoles ' 


— en 
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de Ses surfaces et de son interieur par ou 1s hab 5 


mière le penètre. C'est par ce seul moyen sans 


doute que dans Foperation. du feu de cuisine 
ou du miroir ardent, les parties constituantes 


du diamant sont forcees dobeir aux vibrations 
multiplièes du foyer où le fluide elastique de 
Tair vital agit. Mais dans cette opération le dia- 


| mant n' prouve point la dissolution centrale 


commune aux corps ſusibles ou inflammables; 
il-n'eprouve. qu une vaporisation lente et sueces- 


sive des parties de ses surfaces. Ce qui deter» 
mine & croĩre que ce nest point en raison dun 


Phlogistique concret ou integrant dans le dia- 


mant que sa matière s exhalè et se dissipe, mais 
simplement en raison des vacuoles de ses sur- 


faces, et de la dilatation successive de ces 0 


5 cuoles les uns après les autres, et de couche, 


couche. La consequence à tirer de ce BAG 


mene est entièrement en faveur du phlogistique 


integrant des corps combustibles; puisque dans 
ce phenomene,, ou la matière du diamant est 


sans phlogistique, il n'y a ni flamme ni fumꝭe, 

ni decrepitation , ni explosion, ni fusion; ef- 
ſets qui n'ont. lieu que dans les corps oh ce 
: principe existe . et qui tracent la veritable ligne 


de demarcation e entre la chaleur qui dilate, et le 
phlogistique qui sort subitement du corps pour 
produire la lumiere du feu. Si Va air vital, mar 


v 


Hire: de la chaleur; Nea eeul la flamme en 


Teétincelle, pourquoi nen produiroit-il pas au- 
tour du diamant "ae! &chaulfe et aan pom 
. excès? 


Examinons maintenant la. ama 
So de la lumière atmosphérique „ celle 


de la chaleur en general, et celle du feu de 
cuisine en particulier, et voyons si ces causes 
bien demontrees gaccordent entre elles et avec 


les principes .qu'on a Etablis, mou expliquer © ces 


trois phenomenes. 3210 7 


La cause mècanique de notre W at- 


wospberique est la rotation du soleil sur lui- 
meme ; rotation qui met en mouvement l' ether 
environnant , et. qui propage les vibrations de 
cet Ether jusqu'a notre atmosphere et au travers 
meme de cette atmosphere. Les vibrations de 
cet tther sont tellement reelles et tellement es- 
sentielles pour la production de notre lumière 
atmospherique , que pendant la nuit, ou ces vi- 
brations sont interceptèes pour une partie du 


globe, le Shines eh & nos en x (4); 5 


** 


* * * 4 _ — 


N (i) . ceux lis alben le vide absolu dans les e 
interplanetaireb, equi nient existence d'une substance ẽtherée 
dans ces espaces; rẽpondent à ces objections: Pourquoi pendant 
la nuit, le phenomene de la lumière universelle disparoſt-il d nos 
yeux? Pourguos- si le hide. relatif qui est la cause de P expansion 
de notre air atmospherique autour de ia terre etoit absolu , n 
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&t- que nous sommes forces d'avoir recours: 1 


celui du feu; supplement admirable que la na 


ture nous a prepare et nous prepare sans cesse 
dans un grand nombre de substances terrestres; 
et qui semble nous nn de W e radieux 


15 7 


du soleil. $i © voy 


Mais cet eclat que nous ne 6 pouvens nier, n'est 


pas le produit unique des vibrations de Fether - 


#7 


(comme on la deja dit dans cette dizxertation); 
puisque cet éther ne présente dans les espaces 


interplanétaires qu'une tranoparence azurèe, 


qu'une diaphanéité universelle, qu'un vide: ap- 


parent, qu 'une illusion de fluide universel. II 


faut donc qu'un fluide plus materiel , plus sen 
sible, ous _ regoive ces 5 Fabrations pour: les 


y $23 


r 


rions-nous pas la meme l lee par- tout 27 ta nous, : 
la nuit et le j Jour; puisque , dans le cas du vide absolu , la rotatiog 
seule de la plandte sur elle-meme $uffiroit d la cause de sa lumière ? 
Pourquoi la terre. tourneroit-elle autour du soleil, Fange alorg 
il seroit indifferent d cette planete de rester au meme lieu, n. *ayans 


aucun rapport de commotion et de mouvement avec cet astre ? 


Paurguoi n'egt-il pas- possible qu'il existe une substance Ruide, ; 
49,000,000,000 de fois plus rare et plus subtile que notre air at- 
mospherigue, puisque cet air lui- meme, gui est deja 800 fois plus 


rare que eau, existe bien, quoigue nous ne le. vpyons pas? Pops 


quoi en ſin la rarets de la substance echerte dam les espaces inter- 


planetaires , ne pourrait- elle pas etre relative a 4etendue univere 
selle, comme Ia rarete de notre air atmospherigue est relative a 
hauteur et d Veendue cm 4 COP propre 4 notte 
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abdißer, les réfléchir, les transmettre, Jes pig 
pager , les faire scintiller ou éclater A nos yeux; 


enfin pour leur donner une veritable nature lus 
mineuse; et ce fluide est nécessairement notre 


air atmospherique: cest ce meme air qui est 


par cons6queht la cause physique, la cause 
de la nature determine vel notre lumière u 


2 


. 8 : ö 
Ce nest Joi qu'en arrivant _ nous, 
par le milieu de notre air atmospherique , que 


les vibrations solaires contractent un caractère 
veritable de lumière. Mais notre air, en obeis- -/ 


sant aux mouvemens de la planète dans espace 


absolu (mouvemens produits par le phEnomine 


instantané et continue] de cette Jumiere ) ; 


notre air, dis-je, acquiert en outre une mo- 
bilitè et une fluidite continuelles, „qui impriment 


A sa masse une force impulsive et expansive, 


laquelle étant combinée avec Velasticits des 
vibrations solaires, doit produire encore d autres 


phEnomenes , et ces phEnomenes r ads 


sa dilatation et de-8a-condensation, *- | 
C'est par sa dilatation que les genen 5 


cet air accélèrent leurs oscillations o mouve- 


mens respectifs sur eux-mèmes, pour r 
Energie particuliere ce 'quils perdent en ex- 


| pansion Benérale oh résulte le mouvement 
| intestin des 8 de ce fluide ou de ses analogues 


as * "A 


| developpement et le ressort du phlogistique, 
s'il y en a, la fermentation. Cest par la con- 
densation „ que ces élémens ralentissent uy. 


2 — — — — —— — ” 
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- Hol les corps Alates , et: Poli. & 7enduiyent * 
transsudation, la vaporisation (1), et, par le 


oscillations, pour perdre en energie particu- 


= liere ce qu'ils gagnent en pesanteur et en come, 
| pression generales ; : dot resultent la concentra- 


tion des parties de ce fluide ou de es analogues 


dans les corps condens6s , et d'où s ensuivent 


la congelation et, par la depression d des ressorts 
du phlogistique, sil y en a, la coagulation. 


Les differens degres de la dilatation et de I. 
condensation de V'air , ainsi que des oscillations 
de ses elemens „sont donc relatifs , 1%. aux 
differens degres de vitesse et de frequence dans: 
les vibrations de T«ther. appelèes solaires 5 
20. et simultanement , au mouvement diurne 


| de notre planète sur elle-m&me, et à sa revo-| 


lution ner ee autour du soleil. 


—_ * 1 oh n 
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(1) Cest ici . cas te: 1 la n progressive 
de Pair dans les couches plus superieures de la atmosphère, de 
sa dilatation mecanique. La rarefaction de Pair est une de- : 
gradation detexminee de sa densité, depuis la surface de la 


terre jusqu aux . dernieres regions de atmosphere; ; et cette 


degradation n'occasionne ni diminution 3 ni dee a0 de, . 
mouvement dans ses Clemens, au lieu que sa dilatation aug- 


mente les oscillations de ces PLE Gs Sur eux-memes , 5 


comme Sa eee, ralentit, EO eee 
| . Par | 


06) 


e causes wa est ais6 de concevoir dans 
2 masse entière de notre air atmospherique , et 8 
: dans chaque portion particuliere de cette masse, 
une intumescence et une deètumescence succes- 


sives et alternatives du jour à la nuit et de 


la nuit au jour, et en outre de la saison des 
chaleurs à celle du froid, et de celle du froid 


au temps des chaleurs; ainsi de suite, en pas- 
tant par tout les degres. de eee 1990 
notre atmosphere est zusceptibleQ. 


Mais en considerant, d'un oak „ que ce 
m6caniame de dilatation et. de condensation 
n'6st propre et particulier qua notre air atmos- 
pherique, et non à la substance de [ether 


qui ne se dilate. et ne se condense point; et 


d'un autre cõtè, que toutes les substances | 
terrestres sont plongees dans cet air, presque 


toutes penetrees par lui, nous reconnoitrons 
facilement que toutes les dilatations et les 
intumescences particulieres des corps, ainsi 


que leurs mouvemens intestins et les differens - 


degrèes de ces mouvemens, sont dus, par con- 


tiguité de matiere, aux mouvemens de ce fluide 
et aux variations de ces mouvemens. Ainsi 55 
lorsqu' un corps quelconque est dilate; vaporise, 


exalté, dissous lentement et par degrés; C'est 
Ala ce de notre-air -et à ses mouvemens 


d'expansibilitè et de dilatation que le phenomene 


E 


- 


FS 


16 * 
8 appartient tout entier; mais ERS ce corpe 
se dilate, se vaporise, Sexalte. et se d6com- 
pose subitement et rapidement, est bien tou - 
jours la meme cause mecanique qui agit, la 
meme subtance physique qui opère, mais ce 
n'est pas absolument la cause mècanique gEn&- 
rale, ce nest pas la substance de Fair toute 
seule; c'est une cause mẽcanique Particuliere, 
quoique \derivee de la cause générale; c est 
une seconde substance qui intervient, et qui 
présente à nos yeux etonnẽs un Pena ter- 
rible et nouveau. einn 
Ici la nature paroit. 3 "ay 5 50 | 
dane une obscurite profonde; elle semble laisser 
un intervalle immense entre la cause de la cha- 
leur et celle du feu d'incendie: mais en sui- 
vant le fil des principes ètablis dans cette théorie, 5 
nous arriverons aisement au but. 5 
Toutes les causes particulières des phins- 
menes de la nature, derivent de la cause gEne- 
rale. Lelasticits de Fair, deriv6e de celle de 
Te e et consideree comme cause mecanique 
intermédiaire, est la cause mecanique. parti- 
culière du feu d'incendie, comme nous avons 
deja dit. Mais pour determiner cette élasticité 
A agir extraordinairement sur un centre aj 
culier d action, comme dans le foyer de ce 
feu, il = nécessairement un motif nouveau 


| 
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5 et becondaire: Oh ce motif peut il se trouver, 
sinon dans la nature du phlogistique ou prins 
cipe inflammable des corps? C'est donc Jui qui; 
au moment de j jouer son role ; au moment ou 
son ressort est tendu, regoit et rend une eom- 
4 motion. qu'on appelle electricite ignee ; C est 
.ce phenomène delectricits ; où les vibra- 
tions de Fether agissent comme cause univer- 
selle, le plogistique dégagé des corps comme 
- matiere intervenante et Fair eomme cause — 
ticulière et matière intermediaire , que le corps 
Fenflamme , que le phlogistique repousse Pair, 
et qu'en brisant Fenveloppe dont il est le noyau, 
de phlogistique en laisse achever la dissolution 4 
Pair meme, C'est dans ce m&me phenomene z - 
| phenomene compose de trois puissances, phé- 
nomene le plus ee de tous 0 95 que air, 3 
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- 50 On Joit remarquer dans cette nog, que le phe 
nomeène de la lumière atmospherique est compose de deux subs- 
tances ou FPaimanees physiques; que celui de la chaleur Hen 
comporte qu'une seule, qui est Pune des deux premieres , et 
que dans le phenomꝭne du feu de cuisine; le phlogistique in- 
tervient comme une troĩsieme puissance, sans laquelle il ne 

eut y avoir qu'une lumière generale sans chaleur ou avec char 
Kg qu'une chaleur generale sans lumiere ou avec limicre ed 
non chaleur particulière avec lumiere en meme temps, ou lu- 
mière particulière avec chaleur. Il faut exoepter de ces c istine- 
tions la chaleur obscure du sang, fluide dans lequel le phlogis- 


* 


tique abonde et ou il est en activite reelle, mais.ou il se trouve 


enyeloppe- par des parties aquelses, et a ou il ne peut ayoir au- 


E jj 


ca). 


ee bee baz que et leb Selle 


de ses élèmens, par la force elastique et les vi- 


brations multiplices deVether et du phlogistique, 
produit un jet flamboyant, et entraine hors du 
foyer, Feau, les vapeurs, la fumee et le phlo- 
gistique Joiindine: Ainsi, il est demontre par 


les causes autant que par les effets, que le 
phlogistique renferme dans les corps „est non- 
seulement Foccasion unique, mais la MATIERE 
run du feu dincendie, dont l'air est le yehi- 


__ eule et le conducteur ; comme cet air, de son 
© edts, est Voccasion immediate et la natal 


VERITABLE de la chaleur. 


Pour renforcer les preuves <tablies en aer 


de cette opinion, déja demontree sous tant de 
rapports, cherchons des distinctions nouvelles, 


et voyons si ces distinctions rentrent toutes èga- 
lement dans les principes et les rẽsultats de cette 
theorie. Considerons, „ pe exemple ; de quelle 


* 


—z —_— 
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eun contact immediat avec fair on Ce 8 se 


trouve dans le sang des animaux, continuellement au mEme &tat 


Feffervescence avec chaleur et sans lumière, ou Fon le voit ac- | 


cidentellement dans le phenomene des rwe b chimiques, 
et sur- tout dans celle de Pacide vitriolique mele a Teau. La rus 
bescence du sang est un signe de la presence de ce phlogistique 


dans les veines et les arteres ;-et les commotions vitales du -- 


genre nerveux sont un signe de impression que fait continuel- 
lement ce phlogistique sur toutes 15 FORE: extern ou 2 88 
des corps animes, | | 


2 oe gre 2 
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ales 


| mantis pent.s 8e faire le Jeveloppement FR phlo- 
 gistique hors d'un corps incendie ; si ce deve 


loppement.differe de la fluidits de Tait ,,et..en 
quoi il differe de cette fluiditè; pourquoi Lair, 


moins leger. que ce phlogistique exalté, sem: 
pare tqujours de lui, malgré sa volatilits ex⸗ 
treme. Enſin comment la perte de air, absorbs 
dans le residu des corps brales ou dans d'autres 
corps, $,repare pour atmosphère genérale. 


Le phlogistique concret , considerè comme I 


veritable composant des especes et des genres. 

dans: lesquels il est renferms., peut se > .COMPATET 
a la trame d'un tissu quelconque, dont les && 
mens, sit terrestres, aqueuꝝ ou a&riens, autres. 
que lui, sont la chaine, Sous ce rapport „ bien 


sensible assurẽ ment C est lui qui configure: 
qui colore, qui odorifie „qui saporifie FAIR 
espece indiyiduelle dans gon genre particulier, 


tandis que Vain, par son mouvement d expansian 


dans ces especes, les poriſie les fait craitre et 


les — os le  systeme donn, jusqu a 
leur dècomposition naturelle ou, accidentelle. 


Sous ce meme rapport, par conseé quent, 


peut comparer un corps que le phlogistique 
abandonne graduellement ou brusque ment, E 


un collier de perles dont on coupe le fil qui les 


tendit suspendues Pune à côté de autre. Mais 
cette comparaison 0 Sexgliquer ici: de Phlo- 
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: Gauen, ; — il se developpe lebte dur 1 
comme dans les fermentations, ou brusquement 

comme dans Tinflammation , ne file Point son 
Evaporation en Saz continu, parce que ses ele- 


mens sont toujours enyeloppes et disséminés 
dans les autres élèmens des corps dont il est le 
composant d'esptce et la trame du tissu: il y a 


_ @ailleurs nècessairement dans son degagement | 
par simple fermentation , ou dans son echap- 
pement igné, autant de ödetioen de continute 
pour son gaz, qu y a de parties hétérogeènes 

et resistantes dans le corps en dècomposition. 

Lair seul n'interrompt point sa fluidite de conti- 


gulté, ni dans le phẽnomłne des fermentations, 


ni dans celui de la flamme, ni dans auoun phe- 


nomène naturel , parce que toutes les substances 


terrestres sont continuellement plongèes dans 
bon. milieu. Il my a que dans le vide artifi ciel 


oh ee fluide dene solution de continuité; 


cou regultent q autres phẽnomènes qui servent 
8 expliquer et 4 demontrer la nècessitè de Fair 
our la flamme, pour Felectricité, pour le ma- 


Bnetieme pour nh son, _ You 14 vie des 


animaun. | 
Plus léger et 115 a que Pair par hs na- 


ture de ses Elemens , le phlogistique évaporé 


des corps peleveroit bientdt- au dessus de la 


 Gerniero region de Fatmosphere” „ bil wetoft 
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| — wide course par heir ir mem 


qui le retient dans son milieu, ou qui le depose 
et Pemprisonne. de nouveau dans des nuages, 


dans des gaz particuliets, et enſin dans de nou- 
velles substances solides, telles entre autres que 
les 'vegtetaux et les animaux. Mais, de quelque 


Shanks qu'il s'echappe ou qu il s0it-contenu ou 
renfermé, ce phlogistique ne se trouve jamais 
pur, jamais d'une homogénéité absolue dans 
aucune masse individuelle. Dans les huiles et 


les liqueurs les plus spiritueuses, il est toujours 
combine avec deux puissans antidotes, analo- 


gues Tun à l'autre, Pair pur et Teau. Dans les 
essences les plus volatiles, dans les gaz les plus 
inflammables, quoique très - abondant, il est 


toujours contenu par Fair pur et combine; avec 


lui, en quelque petite quantite que ce soit. II 


na aucune part a la composition de Feau pure 
et sans gout. Les elemens de l'eau, ainsi que 


ceux de Fair pur, sont d'une nature absolument 


differente de la sienne. C est par cette difference 


totale, et cette nature opposte delemens, que 


S'opere- le phenomene des effervescences chi- 
miques; phéẽnomeène qui a lieu avec chaleur, 
parce que la matiere de l'eau, analogue à celle 


de Fair pur, devient matière de la chaleur au 


moment ou sa vaporisation la m&le au principe | 


- ipamingble de Fair vital; et sans lumitre , . 


E iv 
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parcei que le Wade alors se trouve trop 


enveloppè de parties aqueuses dans le foyer ide | 


son effervescence et dans sa colonne-d'eyaporas 
tion, pour occasiouner des vibrations Jucefiques 
dans Fair environnant. C'est par la nature de 


Fair pur, analogue à celle de eau, que on 


trouve dans la chaleur vaporifique de l'eau la 
matière d un air pur qui se degage, non comme 


fluide distinct et particulier, eee e ä 


intégrante et constituante absolue. On peut re- 
connoitre par consẽ quent dans le 
de la vaporisation de l'eau, la cause prochaine 


d'une nouvelle production d air pur ou cor- 
rompu, suivant le milieu où ce nouvel air passe, 


ou dune nouvelle reproduction d eau, selon 
que ces vapeurs ont été plus ou moins 160009 
saires ere le ar bene les a roy (IN 


n 5+ 25 29 LEES] 2 12 2 C 


8 


— 


18 05 partie Fair pur q entre Wa 15 1 de Pair 
vital, et qui est thr pr ht absorber dans certaines subs- 
tances, est supplsce par les emanations et vaporisations aqueuses 2 
comme la partie du principe, inflammable de ce meme air, qui 
est &galement susceptible d'absorbtion, est supplece par les Ema- 
nations journalieres du phlogistique des corps. Cest cette partie 


de prineipe inflammable | qui ;dopne; 2; Hair que nous respirons 


un caracteère de vitalisation; gest elle qui, dans les experiences 
sur la d6composition de Fea se reünit à la vapeur aqueuse 


pour donner à cette vapeur le caractere! et Pelastioité d'un air 


ou gaz factice; c est elle qui, dans la recomposition de lau, 
abandonne les clemens de cette eau pour leur laisser. - reprendre 
leu ur premier caractere de fluide *aqueux, C'est done en ark 


* 


e — . 3 


= Þ 73 : Wo 
„Mais si nous OY porter nos ri 


plus loin, et que nous — 15 
arde fortes raisons pour le croire, et comme on 
a dé montrè dans cette théorie d] 3 que Lether 


universel soit une substance, nous admettrons 


necessairement aussi que cette substance a une 


qualité chimique dans la nature; qualité quil 
est bien difficile sans doute de saisir dans nos 
lahoratoires , et meme par la pensée, et que 


Bergmann, cependant, paroit avoir decouverte 
etid6montree dans son acide aërien, qui est le 


principe inflammable de Fair vital. Cet acide re- 
trouvẽ, par analogie, dans Pacidum de Meyer, 
dans Facide phosphorique de M. Sage, et dans 
racide vitriolique, regardè autrefois par les chi- 
mistes comme universellement répandu dans 
lair; eet acide, dis- je, très · certainement ana- 
logue au phlogistique des substances terrestres, 
ne peut étre dans sa nature composante la 
meme chose que I 'air de Fatmosphère. Si cela 

6toit;la lumière atmospherique ne se ttbuveroit 

plus Etre une modification contractę entre deux 


substances diffèrentes, mais une seule subs- | 


tance neee ms e e homoginivy' ce: OO se- 
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guant ces + ap portions: ny  matidre difference. s combines dans 
| Fair vital; que nous patyietidrons à faire Tanalyse des experiences 


— * à en — : 
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W vrais prin- | 


C1 es de la scintillation des corps célestes, A 


ceux de Fexistence dun air expansible et con- 


densible en taut sens, et & la difference: demons 
tree par Lobservation et les expèriences entre 
la transparence pure de lether dans les plaines 
azurèes, et la densité infiniment plus conside+ 
rable de Fair de notre atmosphere. Cet acide 


est certainement insaisissable: par lui- meme dans 
son état de substance Etheree:z mais dans ses 
contractions et ses inflexions au travers de Pair, 
pour la production de la- lumière atmosphe- 


rique, il peut s offrir à la sagacite des chimistes 


et des physiciens, par abstraction de cet air et 
de toute autre sorte d'air; comme le phlogis- 
tique des substances solides ou le principe in- 
flammable. de Fair vital, son analogue, se de- 
voile et se saisit dans les effervescences avec 

chaleur et dans les extraits du soufre. Cet acide, 
qu'il faut apeler eier, se présente donc, non 
Pas a imagination „ mais a Pexperience ,, a 
Vobservation, A la raison, et aux bonnes theories 
chimiques sous deux points de vue analogues 
entre eux par la nature des objets, quoique difle- 


rens par leur position. Le premier point de vue 
présente et demontre cet acide dans les espaces 


interplanetaires,, „comme 'disxemine et raréſie EY 
Tent ER comme. Pont de contact pauy- 
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les mouvemens respectifs des corps ea 
Tot resultetit' ses vibrations instantanè es cause 
mécanique immediate de 15 impulsron de ces 


corps et de leur lumitre atmospherique, Le se. 


cond point de vue fait reconnoitre ce meme 
acide dans la plupart des substances terrestres, 


mais comme mele à Tair que nous respirons, 


comme incarcere ,  enveloppe , *concentre, fs 


: pl: us ou moins dans les substances terrestres, et 


en outre comme point de contact pour les 
commotions electriques simples on Electrico- 
ignées, et pour les effervescences avec chaleur. 
De meme que les vibrations de la substance 
Ether6e reflechie par la rotation du soleil, sont 
inflechies; multiplièes et contract6es- en Elec- 
tricitè lumineuse et impulsive, dans le milieu 
de notre air atmosphérique; de meme celles 
'du principe inflammable de Pair ou du phlogrs- 
tique des corps, reflechies par le foyer din- 


candescence ou centre d'action ignèe, doh 


ses 6lemens se degagent, sont inflechies, mul- 


tiplices, et contractèes en jets de feu brũlant et 
lumineux, autrement en electricit6 ignẽe et 


lumineuse, dans le milieu de ce m&me air. Et 


de meme que les vibrations solaires sont inter- 
_ ceptees et ralenties par les nuages et les va- 


peurs humides et grossières, de meme les vi- 


pbrations ign6es sont interceptees et ralenties par 
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la fumt᷑e et les vapeurs a contenues dang | 
les substances combustibles; d'ou. resultent: les 
solutions de continuité et acceleration dans 
les embrasemens. Et de meme que le mouve- 
ment de grayitation des corps celestes sur leur 
centre, occasionne des inegalites dans le jet de 
leur scintillation, de meme la gravitation. des 
parties les plus grossières et les plus pesantes 
+ Fun corps hs, produit les tremblotemens i 
de la flamme 11 
Lee rapport et Fanalogie. Etablis i ici entre 1 
substance de I'ther ou acide there, et le prin- 1 
cipe inflammable r&pandu et concentré dans les 
mixtes, solides, liquides ou aëriformes, sem 
bleroient devoir annoncer des effervescences 
continuelles par- tout, une inflammation-gen6- 
rale dans tous les corps, si on ne consideroit 
: os que la portion d air pur de atmosphere s ; 
; sa qualité de substance humide, mterme- | 
diaire entre ces deux autres substances analogues 
et seches, et en sa qualité de cause meca- 
nique lenient intermediaire de leurs causes 
et de leurs effets, se trouve dans les pheno- . | 
mènes donnes, non seulement comme prin- 1 
cipe nëcessaire à la production des effets, mais 
comme principe modificateur | de ces effets 
- memes. La substance de l'air pur, qui paroit 
etre un deriye de la substance de Veau, doit 
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temonter dans son origine à une watiere ana- 25 
| logue plus Hoignee encore, et qu'on pourroit | 
peut · etre rebonnoitre, sans illusion, dans les 
terres mercurielles de Becker. Ces terres, qui 
sont la base de toutes les terres absorbantes; 
sont de meme la base de Peau avec qui elles 
ont une affinité particulier et tres - dẽcidẽe. 
 Hlles sont de meme, par une suite de rapports 
demontrés dans les experiences sur les chaux 
| metalliques „la base de air pur qui en sort 
et sy absorbe si facilement: ces terres et leurs 
analogues, annoncent donc une nature d'ele- 
mens particulière et tres-distincte de celle a 
constitue Vessence des acides, Celle- ci (la na 
ture de Pacide éthéré sur- tout) doit deriver 8 
par conse quent dune espece de substance, autre 
que celle de Peau, de Fair pur et des terres | 
mercurielles; et cette espèce se retrouve, en n 
remontant à une origine plus materielle, dans 


© le phlogistique ou principe inflammable des 
/ _  gubstances' mixtes, avec lequel elle a une 
iÞ analogie très-· distinete et tres- sensible. Mais 
eeette analogie ne peut jamais produire aucune 
affinite reelle, aucune consistance d union icorpe- 
relle entre les deux substances donnees; 15. parce 
que le principe Ether, disséminè et raréſié à 
satiété dans espace universel, nest nullement 
susceptible de os rarefier. ou de se condenser 


. 


TP 


davantage; ce que Von concevra alia en 


considerant d abord, que l espace absolu étant 


uniforme dans son vide apparent, la substance 
contenue dans cet espace doit &tre également 


et constamment uniforme dans sa raretéè et sa 


modification données; et en second lieu, que le 


| mouvement continuel de la terre , dans Vespace 

| absolu , empeche que cet èther, dont elle par- 
court une portion circulaire en se deplacant 
perpetuellement par sa revolution autour du 


soleil, ne puisse ni se fixer sur les corps ter- 
restres, ni se en * un 88 à un autre 


. 
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E * P arce que Cet 8 a TN 4 un mou- 


vement donné de vibrations directes, et une 


subtilité perpetuelle , insaisissable et infixable, 


.. 8, Parce que son analogue [> le phlogistique 


: ou principe inflammable terrestre ), susceptible 
de se concentrer et de se ſixer dans les corps, 

dont il devient le composant d espèce, a qu une 
fluiditè et une subtilité passageres et isolées, au 


moment de sa volatilisation, tandis qu'il a une 
pesanteur-decidee , subordonnee a la gravitation 


45. Et enfin, parce que ai general de Fat- 
mogphere., _ Intermediaire perpetuel entre ces 


deux substances analogues , ne leur permet en 


de la terre, au moment de ses nouyelles agg» 
gations. | g 7 570 , 4 j TE 
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util manibre- hs auer > opti ce 
qui est bien demontre , sans doate-;'dans le phe6- | 
nomeène du feu d'incendhie ,/ ou cet air Sempare 


du foyer incandescent et flumboyiag, powr-op6- 5 


rer non seulement la. desunion des parties du 
corps qui se decompose', mais Fecartement des 
deux substances e FE tendantes a une "op 
finite reciproque (1). en | 
- Le developpement de ces principe va nous 
" ici, et toujours par conformite de rap- 
ports et de preuves, Fexplication'precise de la 
cause meEcanico - physique du phenomene du 
feu, lièe à celle de Pelectricit6 universelle des 
nn ablentes et à celle de Felectricits artifi- ; 
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090 On Faervit conclure du meme principe, pies vated; que 
jamais les corps celestes ne peuvent s aborder et s unir, paree que 
=o est pour eux Fintermediaire qui empeche ce contact, 
comme Fair des atmospheres empeche les clemens de cet ether Us -- 
donsommer leur affinite avec ceux des substances inſlammables. 
Cette idee nous mene naturellemenr à reduire Fattraction ne w- 
toniene à la simple compressibilitè de rether, comme elle nous 
conduit a reconnoitre dans Felasticitè de ce meme ether la force 
cimpulsion qui fait mouvoir les corps celestes autour de leur 
centre dominateur, et qui les &carte pour jamais d'une attraction 
consommce. Cette attraction ne pouvant done s effectuer par 
rapport à Ve'asticite de Vether et sans le contact d un air at- 
n intermediaire, comme experience du vide 
prouve dans les phenomienes * Vai mant, il est demontre a notre 
foible intelligence, malgre les calculs redoutables et presomp- 
tueux de certains petits astronomes, que jamais notre Pay 


ira Echouer sdt les þords d'aucun autre corps ecleste. 


l - Lexphrience nous apprend qu dete 
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tritité na point lieu dans le ge On peut 


conclure sans doute et avec raison de oatte ex · 15 


2 qu il n'y aucune &lectricits dans les 
interplanẽtaires, jusqu au moment ou 


les baton de Tether ,. parties dun centre de 
mouveruent, touchent la surface de Fatniosphert 


d'un autre centre de mouvement. Les vibrations 


solaires ont toviche la surface de notre atmo- 
sphere, et des ce moment la terre a tourne sur 
elle - meme et autour du soleil; des ce moment 
la lumiere atmospherique gest faite; des ce mo- 

ment Fatmosphere a contracte une vertu élec - 


trique continuelle et generale; des ce moment 
son fluide a te Elastique „ et a-communique ? 


s0us differens rapports, son Elasticite à d'autres 
substances. Des le moment par consẽ quent ou 
Fair pur de Fatmosphere. a. Eprouve le contact 
de Vacide &there en mouvement sur les lignes 
de. sa vibration , cet air est devenu air vital, 
air intermediaire entre Tacide Ethéré et les 
substances mixtes, soit solides, liqu ides ou aëri- 
formes: des ce moment toute affinite prochaine 7 
entre Yacide Ethere et son analogue le prin- 
cipe inflammable de Pair vital ou le phlogistique 
Vencenwe dans les corps , na pu tendre à se 
, consommer , Sans occasionner a Finstant, par h 


resistance de ** air intermediaire , „ le phenomene 
de 


0 lienition, , cause dene de explosion; 
de la combustion, 71 e Finflammation et de la 
decomposition ont "tas corps; d où il reulte 
que Paffinite reelle des deux analogues ne s ef- 
fectue jamais. Des ce moment enfin; ce meme 
Ether na jamais tendu à attirer ou A explorer 
son analogue , volatilisé abondamment dans 
atmosphere, ou disséminé. dans les substances 
terrestres, sans occasionner des commotions 
dans Pair, et quelquefois, par contre coup, dans 
les entrailles du globe; cou résultent Fe explo- 
sion des volcans et les tremblemens de terre; 
Tous ces effets se trouvant done deduits natu- 
rellement du premier contact de Tacide ethers; 
en vibration sur lui: meme, avec Pair atmosphe- - 
rique, et de la continuation instantance de ce 
contact, il $ensuit que dest de Vexplication - 
donnèe de Ia premitre cause, de la cause gené- 
rale, que deriye Fexplication de toutes les causes 
subs6quentes, de toutes les causes particulières. 
Ainsi le fluide de Pair, intermède absolu de la 
suhstance de Þether et de Tanalogue de eet 
Ether. (le principe inflammable) , doit etre 
considere sous tous les rapports chimiques, phy- 
siques et mecaniques, comme la base premiere, 
la base essentielle de toute espece de tempera- 
ture dans Tatmosphere, soit par ses differens 
degres de dilatation ou de condensation, „soit 
/-- 2 il 


*\ 


V's ” aan 2.4 ©"& 7 


En I ra 82 5 dr 
par -ToxcJation acelerte ou ralentie & 855 „ Ge- Fl 3 
mens constitutifs, soit enfin n par Telastic ite . 
= s masse contigue ; et so tous ces rapports, 8 : 
| cet air est donc la cause immediate _ et la ma- 
 tiere propre et unique de la chaleur. De mtme 
le principe inflammable concentre dans les corps, 
soit qu'il tienne par analogie à la nature de la 
| substance Etheree,, ou à celle d'une autre subs- 
tance, doit toujours tre regard comme la PURE 
MATIERE DU FEu. Diss6mine dans Pair vital ce 
. principe devient la veritable matière contrac- 
tive de Flectricits, On peut ajouter que C'est 
Lanalogie de ce principe inflammable avec la 
substance de ether (analogie fortement soup- 
- Connee. par plusieurs chimistes et par un grand 
nombre de physiciens ), qui a fait regarder la 
<2 lumiere comme le few. elementaire universet 
(le feu libre de Vespace absolu ) et I analogue 
de cette substance concentree dans les mixtes 
comme le ſeu fie ( ce. feu solide demontre 
gurÞ Black dans 1 ©). I air e > 
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(5 1 01 de ces deckt prlsdpes est plus frappante Greez 2 
i Fon considere que la lumiere. du feu de cuisine est autant le 
produit particulier du contact vibratoire du phlogistique des 
corps avec Fair atmospherique , que la lumiere du jour est le 
produit general du contact du fluide celeste ou substance ethe- 


PETS nee avec ce meme air, Le feu qui nous claire pendant la 


* nuit, ne pouvant prendre Imocdatement 50D 1 luni- : 


7 


uon, pour Ape et autoriser cette analogies. 
et en approfondir les principes , que 'd'&tablir - 
des distinctions claires et precises ; et ces dis- 
tinctions étant deduites de la difference demon= 
tree entre le phlogistique fixe des corps, et la 
matière libre de la chaleur, Vauteur a cru 
que sa dissertation Pouvoit meriter quelque at- 
tention de la part des savans en general, et sur- 
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tout de la part de Pacademie en particulier. 
Mais donnons un resume des opinions Priner 


pales contenues dans cette theorie. Pia 


1 1 5 0 M f. 


e Vital eat compose de deux matigres 
differentes: 19. Fun air pur, dont les élemens 
sont analogues? a ceux de Teau et des terres 
mercurielles, et comportent en eux-memes le 


principe humide; e Tun principe inflam- 


| mable , „ dont les elemens sont analogues au 


4 


pe EI _— 


2» — 


5 neux ds la lumicre du j jour qui a 3 il est ae alors 
que ce caractere lumineux provient , non-seulement par analogie | 
avec la substance ethérce, mais par propriete specifique, de 

la nature du phlogistique des corps inflagres, et de son contact 


avec notre air atmospherique. Ainsi lorsque M. Macquer a 


substitué la lumiere generale au phlogistique particulier des 


corps, pour expliquer les phenomenes de la chimie, il a con- 


fondu les deux principes analogues, et a rejeté precisement 


celui qui deyoit &re admis, et dont N existence est le Plus rigou- 


reusement demontree, 


Fij 


2 80 1 3 
ton 1 dans leg . comhustꝭ · 

bles'« et A Tacide ethers repandu dans espace 
universel, et comportent en eux-memes le 
principe sec. Cet air, ainsi compos6 , est la vé- 
ritable matière de la chaleur, mais cette ma: 


tiere ne peut produire par elle seule le feu de 


cuisine; il faut pour ce phenomene particulier 
le concours et le contact d'un principe inflam- 
mable reduit et engage, expressement dans lee 
corps comme partie constituante de ces corps 
memes , et comme ressort comprimè, n 
pret à se developper et a partir. 
L a substance de léther est Panalogue du prin⸗ D 
cipe inflammable contenu dans les corps com- 
bustibles, et de celui qui est diss6mine dans Fair 
vital; mais cet analogue, repandu dans! espace ab- 
solu comme fluide universel, est 49, 000, ooo, ooo 
de fois plus rare et plus elastique que notre air 
vital; il est par consẽ quent impossihle de lui 
supposer aucune tendance effective d affinité 
avec cet air. La substance 6theree nagit que 
comme puissance loco-motiye, et pour ętablir 
les correspondances de mouvement entre les 
corps cëlestes respectivement des uns aux autres; 
elle ne peut point entrer par consẽ quent dans 
les compositions des corps, ni dans les airs fac- 
tices , ni dans Pair vital, comme principe fixe et 


comttituant, Oy est Y le contact de cette meme 


lesees et dans P espace absolu, que notte air ate 
osphe quo eee 
rene DU JoNRg. Es | 
Lie principe abs ge bog dans | 
nature sous deux Etats diffèrens: 1% comme * 
principe fixe composant ne des cu 
dont les élémens dune autre espèce sont 1a 
"i et 2%, comme partie - consfituante et 


' n&ceaire de Pair vital. Dans le premier état, Fe 


249; 7: OY 


son. ressort est comprime , et c'est par le d6- 


_ veloppement subit de ce ressort que le premier 


effet de ignition ou explosion ignée lui ap- 
partient, et que sous ce rapport il est la veri- 

table matière du feu de cuisine. Dans le se- 
cond état, son ressort est tout developpe ; il 
na par consequent , pour coopèrer au pheno- 


mene, que la reaction de son Elasticit& contre 


Fair pur d'une part, et contre le phlogistique 
qui se developpe du corps incendie, de:Fautre; 


c'est sous ce rapport qu'il devient partie cons- 


4s 1 + # AS, 
7 Os . 


titutive de la flamme et de Vetincelle, Ainsi 
la difference essentielle, en dernière analyse, 


entre la matière de la chaleur et celle du feu 


de cuisine, est que la premiere se trouve ab- 


solument dans la nature de Fair vital, inde- 
pendamment de la seconde ; mais que sans 


ure, „ HH ele p 
e 7 simple se trouve 

tion de Fair vital et oy 

 mouvement z -doniide- 


IN: ung ont Be se trouve 45 dans ds 
frottement oo lomo de Fair vital contre les 
| corps susceptibles d'en recevoir impression ou 
1 la sensation. La cause du feu de cuisine se 

trouve, non dans la simple dilatation des corps 

eee occasionnèe par la matière del 
halęur, mais encore dans le deyeloppement su- 
bit « et Farup 1 ue du principe inflammable 


| jon brus 
 iconicentre dans les corps; d'ob resultent le choc 
3 et le frottement excessivement rapides des ele- 
1 mens de ce 3 R qui sont deja 
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